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AVER TISSEMENZ 

1. il OUS efpérons que ces Voyages, que nors av«is 
fait pafler dans notre langue, feront aufli favorable- 
jnem reçus du Public qu^tls Tont été en Tofcane^ 
ils ont obtenu à M. Maritt «ne réputation rapide, 
fc une place dans plufieurs académies célèbres. ' 

Cette hiftolre du Levant ne peut qu'Intérefler 
toutes les clafles de la fociétë. Elle offre à rhomme 
de lettres des recherches curi.eufes ; au publicité , 
4es idées neuves & approfondies fur les gouverne- 
Miens ; au voyageur, des. connoiflances locales qui 
dirigeront plus sûrement fa marche ; à Tartifte oU 
2i Tanaateur , des ruines précieufes à étudier ; aa 
négociant , d^utiles inHrudlions & des cncourage- 
•inens fur le commerce ; à Thomme du monde «• 
quelques délaffemens agréables. 

L'état ancien des peuples du Levant s'y trouve-' 
rapproché de leur état préfent. On y voit par-toùe 
l'homme de génie & l'homme libre à côté de rhom- 
me brute & efclave ^ quî foule leurs cendres fana 
le favoir. Dans un tableau fuccinâ , mais parfaite- 
aient tracé, fe développent fuccelfivemcnt les ré- 
volutions politiques h religicufes qui ont amené It 
dégradation de ces brillantes contrées, tel eft le 
charme du pinceau , que l'imagination s'abufe 
(|uelqu€foi6 dans cette ancienne patrie des arts , 
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}iifqu*à regarder comme une réalité ce qui ii*e(t 
plus qu*un fouvcnir. 

On s'îïitachc au pae de récrivain qui plaît.pour 
mieux iuilruire. En croyant ne contempler que de 
l>elles campagnes , on étudie toutes les produâion« 
qu*elles renferment ; on enrichit fa mémoire des 
Talts hi (toriques qui les ont rendus célèbres ; on y 
'fait des rencontres qui donnent à connoltre les 
%Dœurâ du pays. 

On eft auffi porté naturellement à réfléchir fur 

'i*in(labilité des chofes humaines , à la vue de mo* 

fiumens détruits , de villes antiques changées cti 

tombeaux , de fertiles plaines devenues utie vade 

^ foiitude : on apprend à connoltre le fanatifme à de 

pelles fureurs ; on apprend à le craindte & à le haïr. 

Il cft des maux préfens qui .excitent encore plus 
la fenfibilité. Une verge de fer fe promené fur ce 
* fol infortuné ; Taffreufe tyrannie y fait fcnfiblement 
flUfparottre le petit nombre d*habitans qui ont 
échappé aux anciens fléaux ; Thomme y eft te] lè- 
vent dégradé , qu*il a perdu fous fes chaînes le 
fentimenc de Tindignation. 

On applaudit au courage de Téc ri vain , qui, né 
jlans un pays où le defpotifme facerdotal 3c minif- 
fériel s*unifl[ènt étroitement pour écarter la vérité 
^ ju peuple , qui , prêtre lui-même, a pu s'éle\«er 
^ .au-deflTus dçs préjugés ultramontaîns, & ofe reven- 
diquer le» droits des na'tions , démafquer le fanatif- 
me »>& établir, au nom du ciel , la liberté des cultes. 
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Ces Voyaprej fe dirifônt tn cinq Tolumes 
Wous donnons les deux premiers , k nous feroa» 
Faroître înccflammeat les trois aytres. 

L« premier tome traite du royaume de Chypre» 
M. Mariti ay^ant lonjjtems ajourné daes cette fie» 
a pu tracer un tableau détaillé de fan gouverne* 
■H9it , de fes religions, de fes ufaites ^ de la rîcheflfe^ 
«e ion fol , de fon commerce avec l'Europe 9t*^ 
avec les Echelles du Levant. 

I>ans les fécond L troifîeme volume, font d(5^ 
•fîtes les trois Arabies, la Syrie, la Paleftine, la 
Judée & la Galilëe. 

Pour ne pas interrompre à chaque înflant fa mat- 
•he, Tauteur a cru devoir placer , en tête du fe- 
•ond tome, Thiftoirt abrégée des divers habitans 
de ces provinces , tels que les Arabes , les Drnfes, 
les Kurdes , les Metuales ^ dont les mœurs fingulie- 
tes font un mélange 4e barbarie & de grandeur 
•l'ame. - . !f 

Il s'eft furtout attaché à faire connoftre les aflaf- 
fins , d'où delcendent les Kurdes , peuple pafteur 
dans le principe de fon établiirement , qui , enfuite 
devenu homicide par fyftémc , défola le camp des 
Croifés , & fe fit craindre des potentats de l'Orient 
& de TEurope , au point de fe les rendre tributai- 
îesw F^aute de recherches ou de renfeignemens , il 
en eft à peine parlé chez la plupart de nos hifto- « 
riens ; & cette longue férié de crimes , qui di flin- 
gue les Aflaffins de toutes les nations connues juf- 
^«'ici , a même rendu leur exifieace douteufe pour 
Iflufieurs autres, A 3 
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Les deux derniers volumes nous dépeignent les 
guerres de religion , dont l'Orient fut le théâtre 
pendant pluGeurs fiecles. La partialité ou le préiii- 

. gé n'égarent jamais la plume de Técrivain ; fidèle 
i la vérité, il expefe les vices, les brigandages & 
les attentat» qui fouillèrent Tarmée chrétienne ; 
il déchire le vbi le religieux fous lequel Rome s'en- 
veloppa pour cacher fon ambition , & iînit en me- 

* «açant les pontifes du compte rigoureux que îé 
•ici leur demandera au jour des vengeances , dot 
lUfê defang qu'ils ont fait répandre en fenntp. 
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L^ÎS]LE DE CHYPRE^ 
LA SYRIE 

ET 3LA PALESTINE^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Be ttk& au toyaumtde Chifpre m générai, 

CHTipftE , île de la Méditerranée, dans I# 
TiUîquicdVVfie, eft fitifëefousle cinqBante^ 
deurxieme degr^ de longitude âc le trente- 
cinquième de latitiirde , entre laf Cote de Sy- 
rie âc celle de la Cilicîe , aujourd'hui 1» 
Caramanie : rien de fi divers que les noms 
qui lui ont été donnés (#). Pline Taf pelte 



(fl) PKo. lib.Vycap; 3l. 
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Acâmâtttide y Ceraflis y Afpelie , Amatufïe ^ 
Macarie , Cryptos 9t CoÛnie : on la voit 
dans d'autres hiftoriens fous la dénomina^ 
tion de Chetime y Erofa y Paphos , Salamine, 
éc dans les ponces fous celle de Cytherê : 
ces derniers en ont fait le berceau de Vesulr 
éc Tafile des.Qrâces. Pe-là les charmante» 
defcripticma qu'ik nous In ont tracées & 
les Icenes. ^chantfereflès dont eUe fîit y à 
Jfes en croire y le théâtre, "leurs tableaux in- 
génieux ont perpétué le charme , âc les noms 
de Cythere , de Paphos âc d* Amathonte , ce» 
lieux plus {pécialement confacrés à la DétfCt 
àa plaiCr, réveillent encore aujourd'hui des 
idées riantes & v.oluptueu(es. 

Cette île étoit anciennement compofée 
de neuf royaumes (a). Tributaire de TEgyp- 
tè , âc bientôt après de la'puifiance romaine^ 
Jies Empereurs d Occident^ elle paife à ceusi. 
de Conftantinople. Lés Arabes la leur enle* 
f^ent folis rEmpire ^'fîéraclius qui en fait 
de nouveau la conquête : lÙt^Cy prince de 
Ta famille des Comnenes, y commandoit 
avec le titre de duc. L'éclat d'une couronne 
Jbtte fon âme ambitieirfe : il s>mpare de 
. Fîfe 4 il y règne. La foiblefle de Tempire fa- 
Torifeiongtenis l'^furpateur, mais en 1 1 9 1 , ' 



Plia, lib. Y, cap. 3l. 
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Éichàrd 1 ^ roi d'Angleterre , la luî ârrdchê 
avec la vîc : ce monarque la vend cnfirite 
aux Templiers : la cfifference des cultes 4r- 
ihe fes naturels du fays contre ces nouveaux 
Touverains, âc rfcfeQïérant d^^nétrejaniais 
les pai(ible« pofiefleurs^ les chevaliers la re- 
mettent à Richard , qui la cède àfon tour 
i Gui de Lufîgnan. En 1460, Charlotte, 
dernière héritière de cette famille, en ett 
chafl^e par Jacques fon frerc naturel. Elle 
ipouia Louis de Savoie ;, oc de là vient quC' 
ees ducs prennent encore aujourd'hui le ti*' 
tre de roi de Chypre. Après la mort de Jac- 
ques, Catherine Cornaro, Ta veuve, ft 
voyant &ns enfens mâles , ahandonne çp 
toyaumeen 1480, à la république de Vé- 
nift. Elle n'en jouit pas longçems : en 1 570, 
lès Turcs s'en rendent martres, St tdut con- 
court à leur en aflurer la pofie:'Eon. D*oii* 
rîent ce peuple inquiet Se remuant fous fé«» 
premiers fouveraîns, feprétc-t-il avec tsmt 
de docilité soi joug de Tempire Ottoman ?' 
Le gouvemeîhent defpotîqué pçdînt fiir la* 
partie opulente , éc par confcqiicnt la moins 
nombrcuie de la nation , feroit-il , en effet , 
comme on l'a dit , plus favorable à la clâflTe 
indigente & conftitutive de l'état f II cft une 
éauCe moins éloignée & dont Tidée fe pré- 
féhte i la vue de ces peuples infortunés. L*eP- 
dave robuile fouleve ^ fecoue fans peine 
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un fardeau modérément onéreux î mais %'it: 
oft au^deflus de fesforces^filadifproportioB 
cil f:rop inégale^ ce même fardeau le terraflè^ 
é^ le malheureux^ brifë y rampe âc fe traîne 
déformais à la manière des animaux. Tel eft 
Teffet du defpotifmè^ il écraie Thomme^ il 
anéantit fes nobles âc brillantes facultés u 
renfermé dans le cercle étroit de fes bçfoins^ 
il perd enfin la confcience de fa grandeur^ 
éc cette confcience ranimée a été ^ de tout 
tems y chez les paiples efclaves , le principe 
des révolutions ôc le fignal de la liberté .Quoi 
qu'il en foit ^ Ferdinand I y des Médicis^ dan». 
le grand duché de Tofcane y eflaya de pren- 
dre cette île ^ & il ne lui a manqué , pour y 
réuilîr y difent les hiftoriens y que de meit- 
leiu-s généraux. 

Cette belle île a deux cents vingt milles 
de longueur , foixante-cinq de largeur , &, 
environ fîx cents de circuit, en y compre- 
nant, les golfesl Une chaîne de montagnes , 
dont les plus élevées font l'Olympe, Ste- 
Croix âc Buifavent , la traverfe âc la divifè 
du levant au couchant. 

Là plus grande de {es plaintes , eft celle de- 
Meflarée ^ Tceil s'égare & fe perd dans une 
étendue de foixante-dix-huit miUes de ion* 
gueur fur trente de largeur yâcla variété des 
tableaux ajoute encore au pl^iâr de cetim'- 
menfe horifon» 
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H y a peu de fleures âc de torrent , dont 
le lit 9 même en hiver ^ ne foit entièrement 
èèSèchéy & cela par l'extrême rareté des 
pluies. Le ciel y eft, pour ainfi dire, d'ai- 
rain, (& les hîftoriens afiliren? qu'an tems 
de Conftantin ,. trente années s'écoulèrent 
qu'il n'avoit point encore plu dans cet He. 
On fent combien une fëcherefle aufii conftaa* 
«e doit nuire à fa population. 

Il y eut autrefois un grand nombre de 
lôlles dont il ne refte aujourd'hui que le» 
noms de icM débris $ quelques-unes même 
dont on chercheroit en vain Tantique fi^ 
tuation. Famagoufte âc .Nicofie en font Ici 
feules places importantes , i moins qu'on 
ne veuille mettre fur le même rang Larnic ^ 
où les négocians eiu*opéens ont leur comp* 
•oir r on y voit en outre fept citadelles cqm^. 
mandées par autant de gouverneurs. 

De Chypre font fortis beaucoup d'hom-- 
mes dillingués par leur naiflânce , leurs ver-% 
tus éc leurs lumières ^ âc Strabon ne craint 
pas de dire qu'elle l'emporte à cet égard fur 
la plupart des iles de la Grèce. 

On a écrit que l'air y étoit mauvais âc 
m^ùàn h ce préjugé empêche bien des étran* 
gers de s'y arrêter âc d'en faire ainfi l'expé- 
rience par eiuc-mêmes. Mais ceiix qui y ont 
fé}ourné au moins ime^nnée ^ ont été à por* 
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tce de reconnoîtrt la falubritë de JW, & 
Terreur des anciens écrivains* 
. Les. fièvres tierces & quartes font, il eîl 
vrai, très fréquentes âc très opiniâtres à 
Chypre d^ da&s tout le Levant; mais les. 
caufes n'en font pas dans, la maiignité dr 
l!air. II cft d'aUleurs fiicile de les ëviten J'ai. 
fbuiFert. pendant dix mois entiers de cette, 
maladie : mon expérience peut être utile k 
d'antres; je vais en confôquence entrer dans 
quelques détails à cefujet. Je ne tar^i pas, 
à m'appercevoir que je donnois lieu moi-'', 
même aux rechutes qui la prolongèrent ft 
longtems. La chaleur exceilire du climat en** 
tretient une tranQ>iration abondante éc cort-^ 
tinuelle : fi Ton a rimprudencedes'expo^ 
fer dans cet état an moindre vent ^ Its pore» 
fe reflerrent , <& il en réfulte lUie fîippredion 
de tran(piration quieft infailliblement fùi-« 
vie de la fièvre. Une antre caufe encore, 
ee font les liqueurs fortes y éc Tufàge im^ 
modéré de certains fruits, ôc particulière* 
ment du concombre , de la pafteque éc du 
melon. Les naturels mêmes du pays échap- 
pent rarement , Se furtout en été , à cette 
eipece d'épidémie^ mais ils fe contentenc 
d'une légère faîgnée , laiilènt agir la nature 
âc guériflènt fans remède , fans, régime , 
avec la kule attention de (é priver é^ 
fruits. Cette méthode, je l'avoue, ne fufii- 
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toit pas atùt Européens. La maladie exige c^ 
leiir part un peu plus de foin. Elle n'eft pat 
(ans danger; on ne le prévient <|ue par un 
régime auftere Al foutenu. L'exercice du 
cheval cft encore un remède que les Turcs 
Se les Orecs «mployent avec fuccès^ an 
moins pour empêcher les obftruâions oc- 
eafîonnées par cette forte de fièvre. Ces der- 
niers quelquefois ^ las & ennuyés de la conf- 
unte opiniâtireté du mal, prennent, ait 
moment où le friifon annonce ion retour « 
on grand verre de Texcellcnt vin de Chypre, 
ic ce remède agréable eft uq de ceux qui révi^ 
iifiènt le mienx. 

Le^ religions font aflèz diverlifiées dans 
aette île. Les Turcs n'ont point en la tyran- 
me de vouloir y faire xlominer laleur. Plût 
à Dieu que cette modération cât toujours 
été le panage des fouverains \ elle eût épar- 
gné le fang des hommes , jSc n'eût pas mis 
fouvent'entre les membres xi*iutne mdme na- 
tion , plus de diftance qu'il ne s'en trouvé 
entre des peuples féparés parxies mers im- 
meniès ou d'inacceHlbles ssioatagnes. La 
plupart des habitans (ont Grecs fchifmati- 
ques. Outre une multitude d'Arméniens , 
en y voit des Maronites ^elp^^ ^^ catho- 
liques , dont les pratiques'jAî les cérémonies. 
reUgieufes ne différent pas des:^6i;res. Lee 
Catlns font beaucoup «oioîiis noiobreux » âc 
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formés cle8|ieuis Européens âc des frères cfe 
St-Fr'ançois^ connus par tout le Levant fous 
le nom de Pères de la Terre-Sainte \ nom 
^ue nous leur conferverons dans la tuitt de 
ces Mémoires. 

LesTurcsyontunMuUa^ c'eft en quel- 
que forte le chef fnprême de la loi ; les 
Grecs un archevêque âc trois évèques^ le& 
Arméniens im évéque^ les Maronites un 
arthiprétre , Se les Latins deux curés , l'un 
pour les François , l'autre pour les Italiens» 
la tolérance religieufe s'étendantîci à toutes 
les nations. 

Les Anglois y font en petit nombre, & 
«'eft iàns doute pour cela qu'i|s n'ont ni égli- 
fe , ni chapelle , ni miniftre de leur religion. 
S'il arrivoit qu'ils fe multipliaflent , je ne 
doute pas qu'on ne les forçât à (è donner 
toutes ces choies. Ici comme ailleurs on fait ' 
que rhomine eft l'être religieux par excel- 
lence , que la religion eft le lien le plus fort 
qui attache le peuple à fon fouverain , en lui 
découvrant en lui l'image de la Divinité , âc 
la politique du gouvernelnent ne laifleroit 
pas fuhfifter l'exemple dangereux d'un peu- 
, pie {ans culte au (èin d'un empire où Von 
éprouve tous les jours l'importance des opi- 
nions religieulês. 

- Les Jbingues grecque & turque y font égê-^ 
tc;ncnt dominantes ^ & de ce luâlange ck 



#fti{té k cornipcion des deux idièmcs. La 
grecque a néanmoins confcrvé dans les ter- 
mes la pureté de l'ancien dialeftc ; mais la 
prononciation en eft totalement altérée, âc 
cela depuis rarrivéc des Vénitiens dans l'île. 
Les commerçans parlent conmiunément la 
langue italienne âctris peu la françoîfc. On 
•bferve que les Orientaux apprennent plue 
^femcnt Pitalien que les Européens. 

L,cs Cypriotes font généralement bien 
faits; ils ont la taille élevée, Tair noble âc 
agréable 5 ils font fobres âc tempérans. Les 
femmes n'ont rien de beau que les yeux y 
leurs traits manquent de délicateflc. Elles 
ont cependant joui en ce genre de la plus 
grande renommée > âc c'eft parmi elles en- 
core que nos amans à madrigaux vont cher- 
cher des modèles -, mais il faut l'avouer, les ' 
dames Européennes ; n'ont point à s'enor- 
gueillir du parallèle, car il en eft peu d'une 
beauté rare : elles font aflTez grandes , très 
portées à l'amour» fans induftrie , âc d'une 
vie molle âc voluptueufe. Elles arrivent iuf- 
qu'à la phis extrême viellefle , âc il n'eft pa« 
rare de voir des bifaieulesy ennuyer du veu- 
vage âc le ranger de nouveau fous les loixde 
* l'hymen. Tous les Grecs aiment le plaifir ^ 
mais le Cypriote s'y livre avec fureur, âc 
It nrH9.%i i^ ce goût^ loûi 4c ft rajlMÔr^ 
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femble fe rallumer foiis la verge du detpe- 

. «fine. 

On s'habille ici comme à,ÇonftantinopIe^ 
Rien ne diiUngiie les dames que la coëiFure 
haute & légère quifurmonte leur tête. C'eft 
une mode très ancienne éc qui ne s'eft con- 

. fervée que dans cette ile. Leur habit à 44 
cypriote eft plus étroit que leur vêtement 
à là turque. Il congfte dans un petit corfet 
& uiie jupe de toile de coton rouge \ la robe 
. çft de drap de velours ou de foie. Ceil une 
longue pièce d'étoffe qui part des épaules,, 
entre dans les bras d^defcendjufqu'à terre. 
Elle ne croifepaspardevant^ & laifle cette 
partie du corps entièrement découverte. 
Leurs chenûiès font de foie âc fe fabriquent 
dans le royaume. Le ,haut-de-chau(Iès eft 
une efpece dejpantalon^ & a des brode- 

. qnins de cuir jaune \ vers la cheville du 

^ pied 9 font attachées les fandales qui leur 
fervent de chaufliire. ^Uic$ n'<ont pas cic 
corps à baleine i un ârople corfet de cotoa 
deflîne leur taille âc en entretient la fouplef- 

. fc. Le refte eft couvert d'une chemife tr^s 
i^e^ voileiéger dooit la^aiodeftle ne fe con- 
tente pas 3 & auquel ^^Ue ^oute une étoffe 

, moins déliée -ât moins traçlparente. Elles 
ont des chaines^d'or ^u çou y & leurs br^s 

^ (ont enrichis de perles Se de joyaux. Ut 
coëiliure de la titc^ 4ont j'ai parlé plus haut^ 
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•ft un affemMage de mquchoirs demouflc- 
lîne agréablcmcrit imprimés , lequel formç^ 
une cfpecc de calqtic flôttfaût en arriiifre, &- 
aux extrémités t^uquel elles* attachent un au-' 
tre mouchoir plié en triaîigle , qu*c;llè& îaîP*' 
fent ondoyer fur lies épaiiles. Ce cafijué les'' 
haufle d'un demi pied, &'kur donne itne' 
attitude théâtrale <5^ gigantefijiieXès coëflFu- ^ 
res pyramidales jR fort à la mode à Chypre' 
& dans quelques ^ays de l'Europe , cho-'' 
quent à la fois le goût & le bon fens. ta tête' 
cft par elle-rtiême le chef-d'épuvrc de la ha-7^ 
turc , âc je voudroisperfuader au beau £ext 
que tous ces ôrhemens étrangers eh détrui- ' 
icnt l'effet. Elle occupe la place lapins éJe- 
rée <Sc la pins apparente dans la figure hu- 
maine. La nature n'a rien oublié poiir eih- 
bellir le yifige ^ die y a fondu un coloris' 
frais âc délicat ^ un double rang du ^'lùâ 
bel émail y cil artiftement planté. Ella ci| 
a fait le fiege du fourire éc de Ta pudeur. 
Le fens brillant éc la viic achève d'animer 
âc d'égayer la fcene. A chaque ci&té font fuf^; 
pendus les organes de l'ouie j âc le pliis lé- 
ger ébranlement devient dans la figure hu* 
maine une fourCe de modulations agréables 
âc d'expreffionsravilTantes. Elle lui a don-*' 
né des attitudes > des grâces âc des mbuve- 
mens ineffables. La chevelure la fiirmonte'^ 
*:', comme tinc ombre errante âc légère^ 
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en fait r^flbnir admirablement les beautés» 
Snimmpt^ elle y ajimprimé k fcfan de la 
]pa:feâiQn,> & la tête fcrt^ en quelque forte^ 
de coui>oie ail plu$ beau de fes ouvrages. La 
iiirçhar^cr d'oi^nemens fupcrflus, c'cft en. 
détruire radn4rgbl.c proportion , âc (iibûi- • 
ttfç^f/à. dss.b^autjésréellejs. les .côlifijÇh^ts dft 
l'enfance âc de la vanité. Cbçz les dames 
Cypriotes > la majeure partie des chevciuc. 
cft cacliée foiis çesomeme^ Ellçs les di-^ 
vifent néanmoins vers le front, àc les étcn- . 
de^t ïîit les tempes jufqu'àux oreilles» le« 
cheveux de derrie.ré voltigent & tombant en . 
boucles naturelles : celles qui en ont une 
^{Ç^z grande quantité, en forment huit ou 
clix tre0es. Elles aiment palEonnément les 
ocjeurs, principalement fiir la tête qu'elles., 
couvrent de toutes fortçs de fleurs^ Les:; 
fçjpmes catholiques font très coquettes \ el- ; 
içs étalent, avec complaiûnce , une parure 
élégante v leur œil fémble appeller Téloge^ 
c% la promptiuide ou la lenteur à fe rendre , 
à leur de(îr, décide aflez leur jugement fur^ 
ceux qui les entourent, l^esfemmes Tiurques., 
au CQiitraire, modeftes éc réfervées , an 
' moins en apparence , font revêtues de la 
tête aux piedis d'une robe blanche de coton. 
Toutes les dames Cypriotes en général ,. 
ne.paroiilênt jamais en public que couvertes 
d'un yoile^ qui dérpbf une partie de leur &?. 
gure.' ;;'■■'■ "' ". , 
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Le royaume de Chypre fut longtems gou* 
Yernéparun Bâcha ^ mais Tile commençoit 
i perdre de fon ancienne fpleodeur. Les dér 
penfes devenoietu exceiuves , <^ k peuple 
étoit accablé d'im|>ôts > U^ en porta fa plain- 
te de fupplia la Cour Ottomane de lui don»* 
ner , à la place du Eacha , un MuhaUil o« 
fimple ^urerneur. Sa demande fut accor^ 
dée j mais les Cypriotes en changeant de 
maître ne cha)igereat que d'opprefleur, âc 
vexes également fous le Muhaflil, ils fe 
plaignirent de nouveau âc redemandèrent ua 
Bâcha. Toutes les fupplicatioas alors furent 
inutiles > âc ils continuent de gémir fous un 
^oug qu'ils avoient cru moins dur & moiiis 
onéreux. 

Les revenus du royaume font abandon- 
nés au .Grand'Vifir> mais ne pouvant y 
aller commander en ^erfonne y il le fait af- 
fermer & le v€tid au plus offrant, Leder- 
xûer enchériffeur , muni d'un Kat-fcierif ou 
mandat (pécial du Grand-Seigneur ^. confir- 
mé par le miniftre y arrive dans fon gou- 
vernement y âc comme ces nuages > avant- 
coureurs des tempêtes , dont les flancs re- 
cèlent tous les fléaux qui doivent défoler 
nos campagnes y la préfence de ce ddpote 
fubaltemé, imprime Tépouvante & ptéCsg^ 
tous les maux. 

Si , comme on le voit ^ rintérét âc nom 

' . • B ar 
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k mérite eftici la route des granl^^i Fin- 
térêt cft aufli la règle unique qui cUrïgc l^^ 
grands. Rien n'arrête ces gouverneurs avi- 
des. Us s'acharnelit fur le peuple. Leurfub- 
iHe tyrannie invente mille moyens de pref-» 
furer fon or 6c d'extorquer les fruits de 
fts travaux ôc de Tes fucurs. Chaque jour 
Voit iéclôre un nouvel impôt, & après 
«'être engraifle de la fubftancc deypeuples,- 
après avoir enrichi lesâgens de fes cruautés,-^ 
objet dcTexécration publique , chargé d'or' 
èc de malédiftions , ce gouverneur fe retire, 
^ fait place à un nouvel acquéreur, quî> eh- 
^hériffant fiu* fon bail , fe croit en droite 
d'enchérir fur fei rapines & fes vexations. 
Qu'arrive-t-il ? Ce beau royaume cft réduit 
à un état déplorable. Le numéraire eft épui- 
ie h fon fol , favorifé de la nature , dépouil- 
Jé de fes riches produôions , a la nudité 
des déferts , ôc \^s émigrations journalières t 
font de ces fuperbes pays" une effrayante 
folitude. C*eft là fans doute un des efiétr 
les plus terribles ôc les plus ordinaires An 
dcfpotifme. tels (ont les tableaux que Ton 
devroit offrir aux fouveraîns jaloux d'un 
pouvoir fans limites, 6c qui, dans l'excès 
riiême de leur autorité, trouvent fouvent 
te tombeau de leur puiffance. Les droits ne 
ibnt nulle part plus accumulés. Ils préfen- 
tent dai^ leur totalité une fomftie de 20» 
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pîaftres par citoyen , quelles que foient fa 
fortune & fcs facultés. La capitatîon cft dans 
toute l'étendue de Tempire de 20 piaftrcs 
feulement. Ici elle s'étoit élev?e jufqu'à 40, 
âc ce ne fut que par une grâce fpécialc qu'on 
îâréduifità 21. En 1764, les vexations al- 
lèrent fi loin, que le peuple fe T^voha ^ il 
courut au palais du gouvemetir^ lès portes 
furent enfoncées âc le tyran mafliSré. Cet 
attentat eut les fuites les plus funeftes. J'en 

"parlerai ailleurs en témoin oculaire, âc 
comme un des principaux négociateurs de 
raccommodement ménagé entre les deux 
partis par le conful italien. 

La cour du MuhaTîl eft compoféc du Caf- ' 
B'adar ou tréforier, du Kiaja ou fecrétairc, 
des Sciaufcs , ou gardes particulières , âc de* - 
Cîocadars , efpede d*employés fiibaltcrnes > 
dont le nombre n'eil pas fixé. H eft aSêz 
communément de cent à cent cinquante \ 
ce font de ces Êtres inutiles , fi communs 
dans les cours , entretenus par le faftc , une • 
véritable flipei-fluité , âc le fupcrflu des 
rois cft malheureufement toujours le néccf-* 
faire des peuples. Les Sciaufcs âc les Cioca- 
dors ont* leur chef re(pe&f, appelle Bali- 
Sciaofc âc Bafc-Cio<^rfar.Il y a en outre les 
Sarafs y par les mains defquels paffe le nu- 
méraire qui fc verfe au cafiià ou tréfor. 

''Leur office tO^ d'enreconnoitre la bonté âc 
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d'en faire le compte. Ils font grecs flSqS 
(|iie le Dragmah fiu ferai! ou interprète du 
palais qui parcage ce polie avec le Firmaii 
ou commandant de la Porte. 

S'agit-il de créer un nouvel imjEJÔt , le 
gouverneur ne 5 adreffe pas directement au 
peuple > mais au dragman, éc celui-ci à 
Tarchevéque qui en fait part à tous les 
diocefes pour en rcgler U perception y éri* 
t^r les avanies Se diminuer les demandes. 
On feroit tenté de croire, après ces beaux 
préliminaires > qu'il refle au moins un re* 
fuge au peuple furchargé , que le zèle de 
Tarchevêque doit mettre des bornes à la 
tyrannie , ôc oppofer à Tinfàtiable avarice 
les réclamations du patriotifme ôc de Thu* 
manité. Mais ici comme en beaucoup d'en^, 
droits, leproteâenr du peuple ii'eftiqu'un. 
vain fimulacre v jamais il n'ëleve une voix 
courageufe en faveur des opprimés. Une 
baffe politique, le plus vil intérêt en fait, 
bientôt Iç valet du defpote^ é!c cet homme 
vendu, (îgnant le cadaftre opreflèur, au- 
torife des violences qui aifurent fon crédit 
éc fa fortune. 

Parmi les impôts extraordinaires, il en 
eft d'une (îngularité piquante. Quand le 
gouverneur a befoin d'argent, tous lefr 
moyens font également bons. U impofe 
tel ou tel nom qu'il défigne^ & je n'ou'^ 
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blierai jamais que le nom de George ëtoic 
le nom taxé à mon arrivée dans cette île» 
II eft à remarquer que les <3rec$ feuls font 
fournis à cet impôt. Ç.ien ne démontre 
mieux le mépris profond de ces gouver- 
neurs pour leurs malheureux fujets : non 
contens de les mettre à Tencan comme de 
vils troupeaux, <& d'acheter le droit de 
les tourmentera leur aifè , ils ne cherchent 
pas même à colorer leur violence, éc ajou- 
tent aux impoficions les plus onéreufes la 
déridon la plus infultante. Faut-il s'éton- 
ner que tant d'outrages ayent quelquefois 
échauffé la vengeance de ceâ peuples indi- 
gnés , ôc oferoit-on les blâmer d'avoir ofi 
fe fouvenir qu'ils étoientdes hommes f 

L'or eft ici l'agent univerfel. Tout fe ra- 
chette avec Tor ,. jufqu'aii fang des citoyens. , 
La loi ordonne^ il eft vrai , la mort de Taf- 
làfïin , niais le^ coupable , moyennant qwel-^. 
ques centaines de piaftres ^ en élude aifé- 
ment la pourfuite. Les habitans de l'en'- 
droit où s' eft commis le crime y font éga- 
lement (bumis à une taxe, dont le produit, 
fe verfe au tréfor du grand-feigneur. L'a- 
mende pour le meurtre d'un,, homme dc^ 
trente à trente-cinq ans, eft de 500 piaf- 
tres. Dans tous les autres cas , on calcule , 
à peu près le tems qu'il pouvoit elpérer de 
vivre enccore^ & le revenu dom fa mort 
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prématurée prive ic fouverain s on leur eti 
fait payer l'équivalent âc très fouvent an-* 
delà. Si raffalTinat prémédité fc fouftrait 
par argent à la rigueur dcis Ibix, on con- 
çoit qu'il doit en être/ à plus forte raifon^ 
de même de Thomicide involontaire. 

Les Mehemes font des tribunaux où ref^ 
fortiffent toutes les caufes civiles ou cri- 
minelles. Ces, tribunaux font préfidés par 
lé Mulla dans la capitale , Se parlesC^di» 
dans les villes ou villages les plus confîdéra- 
bles. Les affaires s'y jugent en peu dlicures. 
Les Tmxs n'ont point de loix écrites : le Co- 
ran leur en tient lieu. C'cft pour eux le livre 
facré^ le livre par excellence. Tout bon Cadi 
doit en avoir fur lui plu6eurs*pa(rages : ce 
font de longues liHes repliées autour de f» 
tête en forme de turban. Ces paffages s'ac- 
conîmodent à toutes les circ<ynftanccs. Cha- 
cun les interprète à fa manière, âc prefque 
toujoiurs dans un fens oppole à celui du légis* 
lateur. 

Toute perfonne citée devant les tribunaux 
four dette^doit au Cadi la dixième partie de 
lafomme en litige; le débiteur reconnu âc 
convaincu _5 eft obligé de la payer, ou à foo 
défaut, le demandeur fi fa créance eftfaufle 
0U fa prétention mal-fondée. 

Le Cadi a droit également au dixième de» 

biens 
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liiens d'une perfonne morte dans Toh diiVrift. 
L'eftime s'en fait ll'amiable 6c fans rigueur. 

Il y a en oittre feize Cadilichs y aOtres tri- 
bunaux^ dans chacun defquels préfide un 
Cadi. Le Mullaeft lé chef Âipréme de cette 
e(pece de magiftrature. On n'y rend que des 
arrdcs provifbires. Dans les caufesimportan-* 
tes 2 on dr^lTe le procès y on le remet au<3ott- 
vemeur^ âc celui-ci au Mullai le Gonverfoeuc 
«e pouvant difpofèr de la vie d'uncitoyen , 
•qu'il n'en ait préalablement conféré avec le 
MuUa y dont le confêntement cft abrolumeat 
néceflfaire. 

Legouvemement militaire de l'île eil en- 
tre les mains de PAlai-Bei ^général des Spa-- 
iùs ou (bldats de cavalerie , 45c de l' Agà-Ja-* 
-nîflaire^ commandant de Tinfanterie. Leurf 
Capitaines refpeâifs le nomment Zaâm âc 
•& Cioluagîm. Il devroit y avoir trois miUe 
Spahis dansPik^ & environ huit mille Ja- 
liiiTaires : à peine s'en trouvc-t-il cent des 
premiers À deitx mille des féconds. Là paye 
'â'en eft pas pas moins toujours la même. Ce 
^nt les commandans qui la reçoivent. 
* Lorfqueles Turcs en firent la conquête^ 
on comptoit à Chypre ,x>utre les femmes, 
lestnfans &les viéillarc^, foixantCrdix mille 
iiènmies^ fiijets à la capitatton. Tel (\it tou- 
jours le nombre de fes habitans dans les 
:couiss œomens de fa claire & do f^ fplea« 

Ttmel. C 
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deur î ôcU Grand-Seigneur , à 5 plaftres pAf 
tète /retiroÂt un revenu annuel de 400^000 
piaftres. Mais biemôt le delpotifme enve- 
loppa ces riches contrées \ les fources de Ta- 
l>ondance tarirent : la population diminua* 
On continua d'exiger les mêmes rétribu- 
tions^ âc ceux quifiur^'-écurent aux défaftres 
«de leur patrie ^ que l'indigence & la fotce de 
l'habitude enchaînoient à ce fol infoctimé^ 
«'en virent impitoyablement chargés. La 
|>rpgreinon hut auili immenfe que rapide , et 
iafommemontoitàrépoque de la deftitu- 
^ion des Bâchas^ à 40 piaftres par citoyen. A 
peine fe trouve-t-il au)ourd'hui douze mille 
fiommes fpumis à la capitàtion : &. quoi- 
<|u'elle ait été , comme nous l'avons dit plus 
liaut , rédi^te à 2 1 piaftres par tête , le reve- 
iiu en eft encore de 2 5 0,000 piaftres^ & cette 
Ibmme jointe à^tousles impôts extraordinai- 
ices , forme une rétribution annuelle de 549 
imille piaftres. Obfervez que^ quoique le 
mombre dés retribuables feît à peine un fi- 
Kieme de ce qu'il étoit autrefois^ la totalité 
Aes. revenus nlen eft pas moins augmentée ' 
4'un cinquième , d: vous aurez une idée des 
vexations , des avanies de toute eipece i que 
les gouverneurs , les magiftrats^ les commis» 
jupe foule d'agens fubaltemes exercent fur 
Ipes malheureiix inftilaires. 
^ JUa pof ulaticMn dé Chypre eft ^ comme osi 



l*a vu,T>icn diimnuée. Apdinc eft-ellc au- 
jxHird'hui de quarante miUe âmes. Mon cal- 
rul n'cft peut-être pas des plus cxafts : ce fc- 
roit une chofe difficile Chypre & dans tou^ 
t€s les contrées du Levant. Les Orientaux ne 
tiennent pas comme nous des regîilres de 
naiflfance & de mort. lis ne fe forment une 
idée de leur population que d'après les con- 
tribuables, qui en font à peine le tiers. Ajou- 
tez à cela qu'en Asie le nombre des femmes 
furpafle (enfiblement celui des kommes:c'eft 
une obrervation que j'ai faite , 6c qui me fut 
confirmée partons les peuples qwe j'ai fré- 
quentés dans le Levant. 

D'après cela , la polygamie , en ufage chez 
les Orientaux, fembleroit indiquée par la na- 
ture elle-même. Car s'il étoit vrai, pour eux 
comme pour nous , qu'ils duflTent $*tn tenir 
i une feule femme, toutes les femmes furnu- 
méraires feroieiit donc de trop , & cette inu- 
tile fiirabondance contrarieroit l'Axiome fi 
vrai que la nature n'a jrien fait çn vain. Le 
caraâere djC ces peuples , les idées qu'ils pa- 
ToilTent s'être formées de l'amour , viennent 
encore à l'appui de ces réflexions. On ne con- 
lioit point ici ces raviflêmens , cette extaft^ 
ce rapprochement des âmes , qui nous égà^ 
rcnt dans unç îvreflc religiéulc , divinifent 
à nos ye^x l'objet de notre tendrefle ^ 
nous identifient avec lui ^ <S^ font de Tamouir 

C a • ' 
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îuVic émotion fublime ôc une chaipe indiflb- 
Jutlc.ToMtes les nuances de lafenfibilité leur 
cë<îh«ppcn^. Le morale rampujrjeftinul : on 
^'enconnoît que'lesRreurs y c'cft un befpin 
,4jue l'on (atisfait & .non un fcntiment- qui 
Vous ehtraiÎBic. CdUi-çi ne ccflfe dvcmbdlir 
l'objet àîmé, y découvre chaque jour,,à cha- 
<que inftànt.im charme inconnu, une gr^ce 
^nouvcH^, le multiplie, poiir ^infîdirç, & 
approuve jjufqùcs 4ans la conftance^ tpus^lc» 
plaifirs du changement. Td cft Taii^o^ur dans 
les régions tempérées, ouïes deu^puiflances 
4ontrhomme cft fori^ié , font. cniL^rmoiliè^ 
«où'la fenfation phydquic eft ful>prdonnée. av 
intiment moral qu'elle exalte fans l'A^éani- 
tir, âc delà l'obligation naturelle âc rcli^ 
^ieufcd^ s'en tenir à. une feule épouft. Mais 
4î, au contraire , lla/noiK* n'cft qu -u» bçlbin 
iphyfîque , iin aâe purement animal , un^ pa- 
ireîl amour n'admet poinj de choix , n'cft 
i>o^nt exclufîf , âc rien ne fupplée ,pour cçlul 
qui réprouvç, àla variété des objets. Tel cft 
l'amour dans ces <;pntrées , ©ù l'aâion îrré- 
fiftibleéb continuelle d'un ciel embrafë dé- 
truit ^harmonie des deux pui0ance^ , où U 
violence de JafenfationétouiFc rénerjgic du 
(entiment , où rho;nme çh^c à laplusfou^ 
gueuft dçspadîons , ^ non Auplus doux dt$ 
|ienchans,& de là la pluralité dïçis fçmmc$i^ 
fmZ polygamie fera donc une conféqucnct 
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naturelle de ces températures enflammées & 
de la conftittttion des Orientaux y& la fu- 
rabondancé des femmes y toin^d'être une er* 
jKur de la nature , deviendra une preuve dcr 
£i.fageflè âc de Ton intelligence. Peut-être' 
audi (car tou^ce que j'ai dit plus haut e& 
une obXèrvation dont je ne garantis pas Ja^ 
jufteflfe) peut-être auffi n^a-t-elle^fait naître 
ks femmes en plus grand nombre dans quel- 
ques pays ,que pour engager les peuples 
dcta terre à fe rapprocher par des alliance» > 
à faire de l'univers une même patrie ^ & des : 
membres dilperfés du genre ^ humain une* 
feule & unique famille* * 

Cette île étoit autrefois une dés plus ri- 
dies âc des plus fertiles du monde. On y 
trouvoit des mines d'or ^ d'argent ^ 4e cui- 
vre 5 defcr , de marcaflite , d'alun de roche y- 
&jufqu'à des éméraudes. Unerefte plus de 
ces anciennes produâions que le foUvenir Se 
le nom des contrées d'où elles étoient tirées*- 
Le gouvernement aâud-enchaine la curiofî- 
^yôc interdit à cet égard touti: recherche. 
On y faifoit aufH une grande-quantité d'hui- 
le. DèS'le tems même des Véx)itiens refprît - 
•.d'intérêt &- de calcul anéantit c^s branches 
utiles , & la culrwe en fut abandonnée poifr 
celle des cotons. Le fafran , la rhubarbe , au- 
tres produâions importantes-^ font aujouc- 
fl'J^uîtotfiIement négligés. Les d^ms^ Ws^ 
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chevreuils , ïc$ âitis , Us fanglicrs , Iies^fK3e9&: 
fauvages, les faifàns ks plus beaux ôc les plur 
nombreux > faîfoieat du territoire de Chy^ 
pre une campagne vivante & animée : tout 
cft détruit, tout a diQ>aru ; &ilfcmble que 
CCS animaux ayent refufé d*embellir un pays 
que la liberté n'habitoit plus. 

Les produâions aAuelles de Tik font lài 
foie, les cotons , les laines , k noix mufcade, 
les vins , la térébentine , le kermès , le lada- 
num, les blés, Forge, la coUoqninte, la poix> 
le goudron , la foude , le fej , la caroube , le» 
bois de condruétion , la terre d'ombre , Ja 
terre verte ^ ces produftions forment autant 
de branches du commerce que Tîle entre- 
tient avec rEurope,& dont je parlerai plu5i 
amplement ailleurs. 

"L*île étoit autrefois très abondance ttk 
. huile : on en faifoit tous ks ans des envoie 
confidérables dans ks pays étrangers 5 maîs^ 
la récolte en a depuis diminué au pokit dc^ 
néccilitcr l'importation des liuiks du de- 
hors. Elle abonCdoit égakment en jujube , dç 
la femence duquel les habitans tiroient uiie 
grande quantité d- huik. C*eft ce que fait en^ 
core la Natolie^ âc cette huik eft une der 
branches ks plus coniîdérables de fou. com- 
merce avec la côte de Syrie. Elle eft fur-tout , 
d'une utilité réelle dans les années ftéeiks en. 
•lives. Le jujube y Qiili feTum^ , par fa hai^ 
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tenr , la forme de (es feuilles âc la configurai 
tÎQii de fa fleur, approche beaucoup de 1» 
fleur appéllëe beK homme : de la< petite fer 
menée, que renferme la capfule , après la 
parfaite maturité , on a coutume , comme je 
Tai dit plus haut , d'extraire une aflez bonne 
huile. Celle de fondre étoit encore d'une 
grande reflburce dans le tems que les huiler 
d*olivc éc de ftfame ne pouvoient fubvenirr 
2 la nombreule population du royaume : bi» 
cft quelquefois forcé de recourir au fruit 
*d'une auti'e plante appellée curtimia. Cette 
plante eft à peine fortic de terre , que le fruit 
commence à fe former : elle grandit dans* 
Teipace de quelques mois âc s'élève à la hau-- 
teur d'un homme. Sst feuille eftétoilée^ fa^ 
tige a une denii- coudée de circonférence v 
dlc refte toujours verte , ne durcit point , Se 
renferme beaucoup de nxoëUe : le fruit eft: 
de la groÀTeur d'une fcvc , & a- la forme d'u- 
ne châtaigne en goufle. 11 contient un noya» 
dont rhuile, confacrée à différensr ufages » 
joe peut né^imoins fecvk à l'aflaifonnement 
des viandes. 

La terre produit îcî toutes fortes de légu- 
mes âc d'herbes fauvages , dwit la connoif^ 
iance enrichîroit la botanique \ on n'y voir 
pretque plus d'arbres, âc par coniëqueht 
très peu de fruits. Mais la nature , en récom* 
peniê , y a prodigué les fleurs : on yuatiu'afi'* 

C4 • 
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life aifément les plantes les plus belles &le^ 
plus délicates de l'Italie , de la France ôc de 
la Hollande. Les hyacinthfis , les anémones :, 
les renoncules , les narci(les finiçles & dou- 
bles, <qui exigent tant de foin en Europe, 
viennent ici (ans culture, croiflent fur les 
inontagnes> & font de ces belles campagnes 
un immenfe parterre. Il y en auroit da«- 
vantage encore, fi les Cypriotes n'en dé-^ 
pouilloient les vallées pour en orner leur» 
jardins. Ils en font palTer beaucoup «n-Fran*- 
ce & en Hollande , oà elles réulTiflent très 
bien. Les oranges y font communes, d'usi* 
^ût exqui-s ôc d'une faveur déliciciife. Àuffi 
rien de plus agréable que de fe promener^ 
dans ces environs au lever ou au coucher du- 
foleil , lorfque les molécules odorantes., mir 
fes en adion par la chaleur de Taftredu )our^ 
ciu condenfées par la< fraîcheiu* de la nuit^ 
portent à Podorat le mélangé de tous \ts par*» 
fums : c'eft alors que les fongesriâns de -la 
fable, fe réalifeat , & que cette île eft enecirc 
ia retraite des plaii!rs.& le berceau de Vnèr 
ihour. 

Ta'rmijes fleurs fauvages, il y aune^ecc 
d^orchisnommée ikiir-abeille, qui a en eifiet 
la forme- de cet indiiflrieux. animal. Elle 
n'a qu'une tige , quelquefois deux , & fur 
chaame d'elles cinq à fix fleurs : fa racin» 
4arangedans la daflè des£l4«tee biUbeiiÇeç 
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4creSttïà>lc à deux tefticules dexhien. Lr 
fuc de cette racine eft un fpécifiqueèxcellenr 
pour les bleflures: 

Les Cypriotes cultivent une plante qu'ikv 
nomment Chenna: dans Ton plus grand déve- 
loppement y elle eft aufTi haute éc auflî grofle 
^ue le grenadier dont elle fe rapproche par le' 
tronc âc les rameaux. Ses feuilles, font fenii- 
hlables' à celles du myrte.^ & fes fleurs à une 
grolTe grappe de raifin M^cur. On en ex>^ 
trait une huile qui a toutes les propriétés du^ 
baume. La forte odeur qu'elle exhale^ infup- 
portable ^tix Européens , plaie néanmoins 
beaucoup aux Orientaux ) à la^^fleur fuccèdiO: 
mi fruit pareil à une grolTe coriandre» Le»: 
feuilles de. cette plante > feches ou vertes^ 
bouillies dans Teaii , donnent une belle oouv- 
leur orangée. Les Cypriotes s'en teignent lea 
cheveux , qui ^ une fois- imprégnés de cette 
couleur , ne-la perdent que très long-tem» 
après. Les femmes turquesr^ quelques fem<-~ 
mes grecques s'en frottent les^ ongles &ler 
paumes de- kt main , peHuadées qu'elles en 
auront la peau plus blanche éc la carnatiofi 
plus belle. Dans'tous les pays du monde y les 
femmes ont cherché > les unes à a;^outer aux. 
grâces de Ta- nature, les autres à en réparer* 
les défauts, â:toua les fecrets, toutes les eaux 
cofmétiques inventées par le charlatanifmc^ 
•nt^mi$ bien fpuventi mp/euyej^n'on^Siftt 
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corriger encore , à cet égard , l'infiirmoftt»- 
ble crédulité du fexe. 

Les Vénitiens , maîtres de l*ile , avoient 
coutume d'en peindre leiu*s chevaux , âc cet 
ufagene s'^ft maintenu qu'à l'égard des lé- 
vriers Uancs âc des troupeaux. 

Faute de bras pour la cultiver , une granit 
de partie^de Pîle refte toujours en friche: 
il n'y croît que du thym , du ferpoler ôc 
d'autres herbes odoriférantes qui embau- 
ment ratmofphere. Le luxe mâme de la 
nature abandonnée à elle , montre aiTes 
quels feroient Us heureux effets de la cul- 
ture dans très fertiles déferts* 

lly a près de Paphos, dans les flanct 
caverneux d'une montagne^ un criftal de 
roche parfaitement beau. Son éclat lui a 
fait dotin^er le nom de diamant de Paphos i 
on le poîit comme les autres pierres pré» ' 
tienfès. Il eft défendu fous des peines rii- 
goureufes / d'en enlever la plus petite par- 
celle. La montagne eft environnée de gaiv 
des •, mats leur fidélité n'ctè point i l'épreit- 
rc du plus léger préfent. 

On a fait les mêmes défènfes pour l» 
pierre d^amianthe, dont la carrière eft près 
du village de Paléandros. On eft parvenu ^^ 
ctit>on, à en faire des toiles incombu^i- 
bles; le feu, loin de tes d'Itérer > en aug- 
««are la Uancbeur. Ce £sût^ £cmdé fur le 
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l^port de Plînc âc de Diofcoride^ eft,4tt 
jugement des modernes, une de ces et^ 
retirs fi communes dans la phyfique deà 
anciens. 

Les Grecs aôuels appeltent cette picfrd^ 
Cariftia, âc quelques autres pierre de coton* 
On y trouve en outre du jafpe rouge , de» 
^ates , âc trois diverfes fortes de pierres* . 
Les collines les plus voifihes deLarnicfont 
toutes de talc^ on en compofe le plâtre dont 
©n enduit les maifons dur royaume. 

On ne voit ici d'animaux fauvages que 
les renards âc les lièvres. Les herbes odori- 
férantes dont cçux-ci fe nourriffent , don- 
aent-à leur chair 4m goût exquis âc un fu- 
met agréable. La chaffe eft le principal di* 
vertiflcmcnt des Européens. Ils entretien- 
nent à grands frais des chevaux âc des meu- 
tes h aucune faifon n*enchaîne leur aftivité v 
dès la pointer du jour /des troupes de chaP 
feurs fe répandent dans les plaines , âc ea 
pourfiiivent fans relâche les hôtes fugitifs. 

Les volatiles les plus communs , font 
{es francolihs^ les perdrix, les bécaffes , les. 
cailles & les grives : elle abonde en oifeaux 
de rivière. Le prix des francolins âc des 
perdrix eft environ de cinq fous la pièce 5 
les bécaflès coûtent uii peu plus, les Cyprio- 
tes en faifant un cas particulier. Tous le« 
mttes oifeaux s'y .dominent phxtot qa'il* ^ 
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fc vendent: Its bccfigues & les ortolans jr 
font chargés dé graifle ,. & telle «ft leur 
multiplicité , cjiieles payfans , à quatre fous 
le bouquet ou la douzaine , y font im gain, 
confidérable ) ils prennent le plus grand 
nombreprès du village de Saint-Nappa. 11« 
,cn.portent une partie à la^ villes maisconv' 
munément ils leur enlèvent la^te 6c les 
pattes y leur donnent un premier bouillon ^ 
& les mettent dans du vinaigre avec^ quel- 
ques ingrédiens confervateurs. Ils hs gar*- 
dent ainfî une année entière, & les vendent 
au même prix que les autres. Le débouché^ 
pour ces fortes d'oifeaux 9 eft chez les Eur 
ropeens de Larnic > qui en font palTer en 
Angleterre, en^ France > en Hollande, & 
dans quelques parties de l*empire Ottoman. 
Il efl vrar< qu'ils n'en envoyent guère en 
Turquie, qu^'à leurs correipôndans , pour 
la conlbmmation.particuliere de leurs mai- 
fons. Quoi qu'il en foit , il fort de Ifile tous 
les ans quatre cents barils dont quelques- 
uns contiennent deux cents, âc d'autres 
quatre cents de ces oifeauxv La manière ht 
plus ordinaire à Chypre de les accommo- 
der, eft de les couper par le milieu, deJes 
étendre fîir le gril avec une tranchede pain. 
& un peu de perfîl \ c'eft un mets excellent. 
Dans les mois de juillet âc d'août, des 
ssoupes de vautoiirs couvrent. les camp4|<^ 
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autres ôîfeaux y pondent fans excepter la 
bécade, dont oh dit cependant n'avoir 
point encore vu de nid dans aucun endroit 
de rîlc. Mais cela tfcft pas -plus vrai à' 
Chypre qu'en mille autres lieux ^ où l'on 
prétend la même chofe avec aufli peu de 
fondement, ^ 

' Il y a parmi les bêtes vénîmcufcs , une 
efpece de ferpem , dont le nom grec figni- 
fie fourd. Son atteinte cft mortelle. Son 
<orps a >une coudée de long âc un pouce 
^e diamètre; la couleur en eft jaune âc 
noire -, deux petites cornes furmontent fa 
tête. Les Grecs l'ont très m^ nommé , car 
îl n'eft nullement fourd. Il fe tient orfi- 
jsairement dans les* bleds y ôc les moiflfon^ 
neurs , outre les bottines dont ils (e garan- 
ûflent lés jambes, attachent à leurs faulx 
des fonnettés qui les mettent en fuite. Cette 
précaution ferôit bien inutile fi la nature 
lui avôit eii effet rcfufë l'organe de l'ouic. 
A propos de ce ferpent ^ il y a au village 
de Tremitiu une famille grecque , dans la- 
quelle la vertu d'en guérir la morfure eft, 
dit-on , héréditaire; j'ai vu deux perfon- 
hcs Meffées fe préfemcr à un parent de U 
JFamille qiii les guérit par fon fcul attou- 
chement. Tous ceux qui avoîent dédaigné 
ce remède en furent les vi^imeS| & mou- 
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furent quelque tems après. Il (^ft bien vrai 
que toute ^ rertu confîfte dans 4in fecret 
connu des £ens de cette iamille « «n tou- 
chant la plaie y ils y appliquent avec adrefle 
, %ine poudre qui caufe une douleur très vive ^ 
mais momentanée. 

La tarentule de Chypre eft une araignée 
brune tirant au noir ^ toute couverte de 
poils longs I fa piq{ir.e n'eft pas moiptelle p 
mais elle n'en eft pas moins dangereufe , âc 
caufe fouvent des douleurs aiguës accom- 
pagnées de fièvre. 

Celle delà galère eft incurable 5 c'eftim 
animai étroit y aflfez plat , long d'un demi 
pied) de couleur jaunâtre > & garni d'unf 
multitude de jambes qu'il meut xmiformé- 
ment contre les rames d'iuie galère ^ Sç 
de-là. vient qu'on lui en donné^le nom. 

Il y "a en outre un ferpént noir de deux 
ou trois coudées qui n'eft pas venimeux ^ 
on le prend avec la main iàns danger , âc 
jÉprès lui avoir enlevé la peau , on en cuit 
la chair, qui eft ^dit-on, d'u^i affez bon 
goût. 

Les chevaux n'y font pas propres 1 U 
courfe , mais il en eft à Paphos de très ef- 
timés pour kur pas appelle ciapcim , quleft 
tm ^mble accéléré qu'ils continuent , fans 
fatiguer le cavalier fur les collines âc dans 
les plaines, l'e^ace^de fix heures entières. 
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Les ânes o^t le même pas ain(î que les 
mulets qui pdfleut pour les meilleurs de 
tout le Levant. 

Les bœufs font petits âc maigres.. L» 
<Srecs n*en mangenc jamais ^ ils ont pour 
maxime ^^e réanimai qui laboure la terre^ 
que le ferviteur de Thomme éc le compa- 
gnon de Tes nobles travaux > ne doit point 
icrvir à fa nourriture] * 

La chair des moutons eft fiicculente âc 
délicate. Il y en a de tfès beaux ^ dont U 
queue pefe jufqu'à cinquante livres. Plu- 
fieurs d'entr'eux ont trois âc même cinq 
cornes. On n'a pas^ pour les engraiffer^ 
recours à la caftration^ cette opération fe 
fait communéitient (lir lès chevreaux qui 
font la nourriture de l'été. Rien de plus 
beau que leurs troupeaux de chevxses : l'ex- 
trême propreté de cet animal, la variété 
de ies couleurs y fa peau bigarrée , forment 
un (peâacie vraiment amufant ,- lorfque 
pendu au haut des rochers ou courant dans 
la plaine, £a pétulance, fa légèreté conr 
traftent agréablement avec la dignité des 
autres animaux domeftiques. 

Les lévriers font excellens pour la chaf- 
fe î l^éclalr eft moins rapide que ces ani- 
maux. A peine font -ils lancés qu'on les 
voit fur leur proie -, auffi a -t-on foin d'en 
jprendre'de moins légers ilorfqu'on ne veut 
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pas perdre le plaifir de de cet exercise. 1Lefe 
lévriers de bonne race ont les oreilles ^U 
queue, blanches-^ velues ) le jarret long^ 
nerveux éc robufte^ &ie refte de leur pe- 
lage rouflTâtre. 

Quelle -diftance relativement aux lumie- 
1res de la Grèce moderne à la Grcee fan- 
cienne ! -Ce n'eft plus cette ^rre favoriféc 
de la nature, & fécondée, pour ainfî dire^ 
par les rofees du génie ) ce ne font plus 
ces climats enchanteurs , ou , fous un cid 
pur âc riant , ^'élevoient des enfans 4ont 
les beaux arts entouroient le berceau , où 
fe faifoient -entendre ces voix éloquentes , 
dont les charmes puiflans portoietît dans 
tous les cœurs les flammes du patriotifme 
& renthoufîafme de la liberté, où le peu- 
ple même doué de ce taft délicat , de cette 
fleur de -goût âc de fentiment qui s'ouvre 
aux véritables beautés , étoit à la fois âc 
le juge âc It guide du génie 5 ^'-eft aujour- 
d'hui le triomphe de l'ignorance. Stujnde 
adorateur de ror ^ le Mahométan dédaigne 
les moyens nobles âc purs que lui offre la 
culture des arts, âc ne connoit plus , pour 
s'en procurer , que les vexations âc la ty- 
rannie. Le rcyyaurae de Chypre , toute la 
Syrie, lapins grande partie de TAfie âc de 
la Turquie d'Europe en font de triftes excm- 
|>le$:-on n'y ciiltive que les arts de pre- 
mière 
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niere néceiLté^qqe ces arts incompatibles 
'avec le loifir de la réflexion &ladélicatef- 
fe du (èmimenc*: le befoin y* foutient- en-- 
cove quel(|Mes manufaâures dont le- pro- 
duit^ fournit à peine à la confommatiôn*} 
des habitans*. Tout a fubi le joug du- de{^ 
pjotifme, tout a diiparuj une nuit; pro- 
fonde, couvre cette région fi féconde en-^ 
merveilles. Mais un temple antique eft ma- 
jeflueuxjufques dans Tes ruines v l^ami des 
arts defcend encore avec refpeâ fur cette - 
terre paHemée des^ cendres de ces hommes* 
fiiblimes^ ^fe recueille pour honorer leuc' 
mémoire, âc dans un- court moment d'il- - 
Jufion., . croit hg- ouir encore dans leurs > 
tombeauX'-épars. sr ce n^eft ^lus le pa^^s-^ 
des' fciences . c'«ft encore celui des fouve- * 
nirs: i fo^^vued^Unai^e^ antique A: vé- 
nérable, combien de fois ne me fuis-je^ 
pas dit à moi-même: c'eft ici peut-être* 
que le divin Homère, dans If cpurs de^- 
fes voyages, étudia la nature d^ médit^^ 
&$ hymnes fhbltmef, ou que le difforme- 
Socrâte^-parfant de la vertu de de la di* 
Tinit^ ,M devtnoit aux yeux de 'ceux qui^ 
récotttoienc le-plus beau des- mortels :lc^ 
liiçu ie plus agi:efte> confacré par cetteidée, . 
étoit un temple, &, l'Jiomme le plus^^ ordi- 
naire^ participoit un kiftant au- g^énie da> 
dieu que fon imagination y avoir placer O» • 
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recon^oft encore 4ans les Grecs modemef^. 
les defcendàns de ces grands hommes. Une: 
certaine élévation d'idées montre ce qu'ils 
ont. été 5 mais 1» fincflc qui les diftinguc y 
n'eft plus aujourd'hui en eux que le talent: 
de nuire ^ tout ce que. la rufe a de plu» 
profond , la fourberie de plus délié , leur^ 
eft connu ^. âc IpHict: d&nt- iïs vdiis en- 
veloppent , eft ourdi avec tant d'art , qu'il 
échappe à Tœil le plus attentif: peu cul- 
tivent les lettres î elles font le partage deL 
quelques moines : âc le dernier effort de. 
leur génie, eft le plus fouvent, de. lire, le: 
grec fans l'entendre. 

Tel çft le tableau général du royaumer 
de Chypre ^ nous allons maintenant de^ 
cendre aux partiç^larités de cette île. 
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« 
Bu Port €^ du. Bourg des SaUneSi. 

Le port des Salines j dans h partie mé-^ 
ridionale de l^ile > eft im des plus floriflan» 
du royaume. C'eft cequ'iLdoit fans doute 
i fà fituation avantageufé âc à lar^proximité 
de Larnic qui eft le centre du commerce de 
Chypre. Ce fort étoît autrefois le cend^s»* 
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irous de tous les peuples del^terreyâble» 
Cypriotes regrettent encore ces jour» da 
(plendeur> où, au milieu de tant de na--- 
tions^ parmi tant de coutumes ^ delanga-^ 
ges difFérens y chacun d'eux pouvoir, com-^ 
me cet ancien pmlofophty fe dise citoyent 
de l'univers. Les chofes ont bien changé? 
depuis. En confidérant ce port , aujourd'hui: 
iblitaire, & me rappellant Ton antique cé-^ 
lébrité , je crus voir le lit defleché d*uî»; 
gr^id fleuve , âc cette foule de noms étran^ 
gers gravés éc confondus fiir les pierres* 
voifînes , ëtoient comme ces (ïgnes nnmé-*- 
tiques qui , longtems après la perte de fes: 
eaux , font encore un témoignage de leurr 
première abonf}ance«. 

Sur les bords de la>^meF, eft le kour^, 
des Salines s il s'étend beaucoup plus em 
longueur qu'en .largeur. On y voit une ci* 
tadelle conftruite par les Turcs eh 1625 ,, 
garnie de diverfes pièces d'artillerie qui: 
ont les armes de la république de Vénife;- 
Gette conftruftion eft en-partie ruinée ,^ c»*- 
vcrneufe cSc rembrunie du coté de la ncieri» 
fes antiques murailles ont dîfparu foiis I3» 
multitudes des plantes fàxatiles qu« le tema^ 
y a fait naître, &- dont les' nuances ten^ 
df^s âc délicates forment des oppolîtions^i 
charmantes avecla couleur (ombre & livide; 
de. ces. ruines* j'ai. remarqué très fôuvenc:: 

D * 
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de vieux. Cypriotes , affis^mélancoliqiie- 
meni^ tux ce< décombres , l'œil tourné .ver» 
la msr ,âc paroiflknt. lui .redemander., ces 
vâifleaux i|ujî UvLt en> dér^boient autrefois 
la furface. Le mijCérable état de cette cita- 
dellç n'empêche pas qu'on y ait mis une 
f^atrd^.âc un Difdaer ou gpuvemeur. £lle 
çft de.£prn:^e qiiarrée A fans aucim boule-, 
vard L'objet a âuel: de ces hautes tours 
crénelées , jadis foudroyantes <& meurtrie-r 
res» elide faluer les vaiiTeaux des puiflan-; 
ces étrangères qui yiçnnçuunouUler à cette 
rade^ 

f A quelque» paa de^ la citadelte> eft uu 
yafte enclos fembUble à un cloître de relir 
gieux avec fes diverfes cellules ; c'eft là que 
Ibntreçiis tous les étrangers qui n'ont pat 
d'afîles particuliers ^ & chacun y eft traité 
félon fon gOfât^ à peu de frais. 

Un^^peu plus loin eft le.bazar où fe venr 
dent les comeftibles, les. draps ^..Jestoîlet 
& tout ee qui. eft à Pufagç dftrjiomme^ 
c'eft le macché leplus fréquenté.de Ule^ toue 
les bâtimensde la cote de Syrie y viennent 
faire leurS:proyiâons:les comeftibles^fur*» 
^out y (ont à cris bon compte. Les bouti^ 
.ques environnantes offrent tomes fortes de 
marchandiles européennes. 

A côté du bazar ^ s'élève la douane i la 
she de laquelle eft un Aga ou feigneiu: ture. 
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On lui dcmoc ici le titre de douanier r it 
n'eft cependant c^*un fimpie fubîlitut du 
grand douanier dti royaume ^ qi^i réfîde i^ 
Kicofie. 

La plupart des nëgocians ont leurs ma-? 
ga^ns dans ce bourgs les cotons éc les Jai^ 
nés y font les morchandifes les plus com^ 
munesu 

Les Grecs y ont, du*e6tdde la terre ^ 
une ancienne égUfe didiée à StLazare^ qu'ils 
difeat évéquic de Chypre. Elle app^ortenoift 
autrefois aux Latins ^ mai& ellc^Jeiur fut en-r 
levée par ordre du grandrfeigneur. Leiper 
res de la Terr&rSainte y vont cependant 
eaeore célébrer^ deux fois par an> le ferr 
vice divin ^ en mémoire de leur première' 
ppflèlioni.. La< jaloufie. dec^ Grecs en a dé-r^ 
truit tous les autres monumens* J'y .al r^ 
marqué , çntr'autres chofes Je< tombeau du 
Cûnt ; il eft creufé dans la pierre : onpré* 
tend. que le cocps^ en a été tranfporté à 
Venifë» cette, translatioiv n'a rien diminué 
de la dévotion de ces peuple») k toutes 
les heures de la journée on les voit prof- 
temérdevant le tombeau^de leur faînt ; (ans 
doute ils le prient de modéixr Jlavarice de 
leur tyran , de garantir leur £bible p^trir 
moinS) celui ds leurs enfant, de Tinva^ 
fion des grands , & de rendre aux p|us fimr 
pies dsvoirs df . lliumanité ^ ceue foule 
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d'hommer avides 6c (ânguinaircs. £nvU3^ 
gée fous ce point de vue ^ la piété de ce» 
infortunés eft refpeâable jufquê dans fea^ 
illuiîons» Il eft fi naturel à des hommes 
pcrfécutés, f culs & deftitués de tout foa- 
ticn fur 1* terre, de s'éloigner un iniîant 
dii théâtre de leurs fouiFcances , âc de cherr* 
cher au moins des apuis '^âc des confola*!- 
teurs dans le ciel. Auffi le gouvernement, 
turc n'a-il garde de s'y oppoftr ; il* fait 
qu'ils fouffriroient moins patiemment, fi 
la religion <5c refpoir d'un plus heureux, 
^vehir n'adouciflToient teurs âmes ulcérées. 

Dans chaque églife grecque eft un fiég« 
particulier pour Tévêque -y celui de St La^ 
zare eft fans contredit le plus iutérefl^ne*. 
he travail en eft parfait i il excite l'admira^ 
tton de tons les voyageurs. Mais les Grecr 
ont' ènticrement perdu les idées du beau âc 
les modèles du gont: ce peuple, autrefoie> 
fi fenfîble , confidere ces chef- d'œuvres de 
Part avec uue dédaigueufe «ignorance. J*ob-^ 
fià-verai en paffant que leur religion leur 
dcfend d'hon; rcr les ftauies 5 aiuïi n'en voit- 
on j)as dans «leurs temples. 

Les Grecs baptifent par immcrfîon : c*eft- 
«e qu'on ne fait guère que le huitième jour^ 
après la naiftance. Tout latin qui s'unit à 
feur communion doit être rebaptifé > il ei»- 
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•ft de mêtQG d'un grec fait catholique, éc 
^ui véuc^ rentrer dans le ièia de fon ëgii(ê*. 
A quelque diftance de St Lazare, elt le 
cimetière des proteAans > c'eft Tans con^ 
tredit le fieu le plus agréable, de ces en» 
virons, & je ne fais quel inftinck volup- 
tùeufcment mélancolique m'y ramenoic. 
gluiîeurs fois le jour, âc fbuvent même 
pendant les heures tranquilles & fifencieu-- 
fis de la nuit. Ceci ne flu-prendra' que det 
Européens quine font jamais fortisde leur 
pay^ 'y tous les voyageurs favent quel foin, 
on prend ici d'embellir ces derniers afileà 
de rhumanité. Placés dans dea lieux abfo- 
lument découverts, l'étendue des plaines y. 
la hauteur des arbres^ le bruiflement de^^ 
feuilles, kvoifinagede la mer.oii deqnel^- 
quefleuive, lereilet tendre & onduleux der 
L'aftre des nuits, toutes les fcenes, en ui^ 
mot., de lanatiaie y rendent la.douleur fu- 
blime, & là mélancolie auili profonde que 
touchante* La. diverfîté des maufolées , le; 
faite ou lafimpHcîté des infcriptions y de- 
viennent unéfource deréflexionsîhftniftivcr 
ou de feritimens ineffables. Il eft àrrcmar-*. 
quer que les peuples de l'Orient ont attaché 
te plus graiidintérêt aux tombeaux dfe leurs 
ancêtres s le téms qui détruit toutes les af^ 
feétions , (cmble donner à celle-là une non- 
relie énergie^ Lee tombeaux font la bofe do 
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leur religion i leurs écrits étincellenr d*U 
nuages funèbres. Ces lieux font à là Chine de 
y^ricables champs éiyfces.lis erabelMentle»- 
fauxbourgs , les collines ôc les montagnes* 
Le charme des tombeaux ell également ré-r 
pandu chez les.peupiesXauvages î- la cendre 
de leurs peres^ll le lien k pUis fort^qui le» 
Attache àlapaprie \ c'eft p^mi eux encore 
que fe trouvent les exemples les. plus vraia 
& les plus touchant Un. époux ^ Ipngtems 
encore après la. perte de fa compagne, ar- 
rofe régulièrement fa tombe de fes pleurs ^.^ 
ime mère va répandre des tgpiittes d'un lait, .. 
déformais inutile , fur le petit tombeau d'ua . 
enfant cl^ri> & ce figne éloquent &. répété 
^ M la douleur maternelle > vaat-bien y fans 
doute , les gémiflèmens éphémères de noe 
fenfibies Européennes. Tout enfin refpirc 
dans ces climats^ {bi-di(an.t barbares > cettr 
xeligieufê mélancolie* JD'où vient n'eft-ce 
pas la même chofe chez les peuples avilie 
fés de TËurope^? Pourquoi Jes eimetieree 
n'y fon&rils que de& lietix înfeâs âç reppu(^ 
iàns f Quelle*, eft laraifon de eej&emp]:e{re<*^ 
ment avec lequel on ^ubUe- les morts que 
l>Dn a le plus chéris pendant Jeur vie i Di« 
Xbns-le hardiment y les. vej:tu»^.ea' Europe 
font dans les livres âc nullânent dans lee» 
cœurs. Les gouvernemens n*y connoUIent, 
£pur rendre les peuples heureux, que le» 

petit» ' 
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petits moyens d'iine faiiffe & puérile poli- 
tique ^&: dédaignent les grandes reflburces 
de la nature, ici Tenfant croît âc s'élève à 
Tombrc de la maifon paternelle î Tenfant 
européen en eft exilé d^s fa naiflfance > n'y 
rentre que dans la force de Tâge, laiflç foa 
cœur aux lieux toujours charmans qui le 
virent croître , aux objets qui reçurent fon 
. premier fourire âc affurerent fes-premiers pas; 
& jufque dans, leurs bras redemandent fes 
pai-ens. Ici l'éducation eft douce ^ aimante 
âc agréable , en Europe , au contraire ^ une 
éducation trifte âc cruelle yerfe Tennui , âc 
fait germer la haine dans ces âmes tendres 
âc innocentes. Ici le trioniphe de la follici- 
. tude pafemellc eft de leur laifTer , en mou- 
rant, des talcns âc des rertus , âc les enfans 
i^ue ce (pe^acle élevé ^ qui^ dans leurs pa* 
rens, voyenf beaucoup moins des hommes 
que des . dieux , roudroient en éternifei: 
Texiflence. La joie des familles européenne 
eft d'étaler à leurs yeux un luxe éblouiflànt « 
des richefTes immenfes > dont la mort d'un 
père doit les inveftir, âc plus d'un d'entr'eux 
en accnfe Iccretcment 1^ lenteur. Voilà, 
n'en doutons pas , les fources de notre in- 
ièn(ibili{é : extirpons ces abus cruels \ qu'un 
gouvernement fage âc ami des hommes fafTç 
fleurir les vertus y les droits de la nature 
renaîtront avec elles ^ & les Européens , 
Tome L £ 
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cemmc les pciiptes de l'Orient , longtcmy 
après la mort de leurs ancêtres , cherche- 
ront encore à s'environner de leurs ombres- 

Ijes Turcs ont également dans ce bourg 
une mofquces la xonftruétion en eft mo- 
derne êc merqniîie. On a établi à côté un 
bain public. 

Les eaux de fontaine y fcMit excellentes 5 
la fourcc en eft au village d* Arpera. Elles fe 
idivifent un peu au defliis de Larnic , & for- 
mant divers ruiSeaux dont quelques-uns 
iront abreuver la ville. Le dernier Bachâ 
isn fit conftruire les aqueducs \ ils paflcnt 
fur des arches de pierre folidement bâties 
6c bien confervées. Les habitans ont à ce 
fage adminidrateur une obligation immor- 
telle : outre les dépenfes nécefiàires poiu: 
la formation de ces canaux , il en afTura le 
rétabliflcment ou la réparation , en laiflant 
une fomnste que l'utilité publique confer- 
vera , (ans doute ^ toujours à fa première 
deftination. 

Le commandement du bourg des Saliaes 
appartient au commiâàire de Larnic ; C'eft 
TAga de la douane qui fait les fondions. 
Il y a en outre un Sciél-agafi ou intendant 
du port, chargé de veiller (ur «ces côtes,* 
d'empêcher la fraude dans {a ibrtie ou l'in- 
Urodué^ion des marchandilès. 

C'eft dsHS ce port que viennent moulHer 
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les i>âtimens marchands éc les vaiflèaiix de 
guerre dé cous les fouverains^ il ne fera 
donc pas inutile de décrire ce qui s'y foit 
ileur arrivée, pendant leur féjour & à 
leur déparc. C*eft un cérémonial eflenciel, 
âc donc rignorance a fouvent occafîonné 
des querelles parmi les navires marchands^' 
6c quelquefois même parmi les confu}^. 

Tout vaifleau de guerre des puiflkncts 
chrétiennes, furie point de jeccer l'ancre^ 
reçoit le falut des bâtimens européens aux* 
quels il répond , félon lâs règles de la mari- 
ne , par un certain nombre de falves. Dès 
qu'il a jecté l'ancre il attend celui de la ci- 
cadetle qu'il ne peuc obcenir fans un ordre 
exprès du gouverneur de Nicofîe'^ on dé- 
pêche fiu: le champ auprès de lui 5 il eft li- 
bre de l'accorder ou de le refufer. Il arri\» 
crès fo'iivenc que le conful , prévoyahc l'ar- 
rivée^'un vaiilèau de guerre de fon fouve- 
raîn , a foin de fc procurer l'ordre d'avan- 
ce , âc dès fon encrée dans le porc , le na- 
vire eA falué par la citadelle , à laquelle if 
renvoie un égal nombre de décharges. Les 
capitaines de la nacion vonc enfuice rendre 
hommage au nouvel arrivé : le dragman du 
conful en donne avis à cous les ancres -j ÎI9 
arborent Técendarc de leur dignité, âc le 
Mofiil national j avec fon corcege, va fé* 

E 2 
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liciter le capitaine de fon heurçwfè nayi- 
jgation. 

Si le capitaine ell conftitué en dignité 
ou décore de quelque titre, les confuls des- 
cendus dans l'efquif deftinéà cet ufage^ 
jîiettent leur étendajrt à la proue j diftinc- 
tion inconnue dans les ports de la chré- 
tienté , mai^ qu'a introduite ici la nécCiEté 
jdc rendre la dignité confulaire plus impo- 
fantè âc plus rcfpeAable aux yeux des 
"Turcs. Leconful & la nation font reçus à 

. bord du vaiffeau au bruit de tous les ca- 
..nons y l'artillerie confulaire en fait autant 
ide fon coté dès qu'elle a regagné le rivage. 
Si le capitaine veut defcendre âc aller à la 
ville , la nation , fe conful lui même, tous 

. les officiers étrangers tiennent Iç prendre, 
& l'accompagnent jufqu'au lieu qu'il doit 
habiter , ôc qui eft le plus fouvent le palais 
(Confulaire. pendant le trajet il reçoit le 
falut de fon bâtiment âc de tpus leîi yaif- 
feaux européens. Les batimeos étrangers 
^jTe conteptent d'arborer leurs pavillons^ 
^out ceci n'a lieu que la première fois. 

Un .bâtiment Hiarchand ne peut partir 
fans la permilîlpn dw capitaine du vaiflesiu 
de guerre^ 

\ Ce font à-pai-près les mêmes çéFemo- 
pies pour l'arrivée d'un vaiffeau turc : toute 
U différence cH que lès confuls , au lieu 
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lî'aHer le féliciter en perfonnc, lui cnvoyent 
leur dragman accompagné d'un ianifTaire^ 
Il en eft xle même du capitaine d'un vaiP 
fcau de guerre européen , qui répond i 
ton falut coiip pour coup , éîc le fait com- 
plimenter par un fîmple officier. ' 

S'ilfe trouve un vaifleau de guerre turc 
dans le port, aucun bâtiment n*en peut 
fortir fans te confentement du capitaine; 
Il eft à propos d'appuyer fa demande de 
quelques fequîns 5 c'cft le feul moyen d'hu- 
maniier un turc , & de tout obtenir de lui. 
Les capkaines européens n'échappent à cô 
petit impôt que quand il fe trouve un vaiP 
feau de gnerre de leur nation , & alors iU 
(c contentent de faire arertir le capitaine 
de leur prochain déport. 

Ces départs font aufîî filencîeux que fe^ 
arrivées (ont bruyantes. 

Le cérémonial entre les capitaines euro- 
péens fe règle fur le rang : j'ai remarqué 
ail refte que les Anglois âc les François 
s'en difpenfoiçnt réciproquement^ 
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ï)e Vanchnnt ville de Citium , iHàjQurcPhui 
détruite. 

Aw fortir des Safincs , je pris k. route de 
Larnic qui eft fituée au couchant de ce 
Sourg. Chemin faifant, je rencontrai un. 
vaftc ^mas de ruines. Il y a , en pareille 
circonftance 5. une curiofîté affez naturelle > 
c'eftdefavoir ce qu'elles étpient dans Tori- 
gine. Or nous apprenons de Strabon. Se 
^^>^ Ptoloniée, qu'entre Araathonte, aujour- 
d'hui r ancienne Liniaflbl âc le promontoire 
de Dades, qu*on nomme Cavo-Pila , s'éle- 
voit autrefois la ville de Citium. On ne 
peut donc douter que ce n'en foit là les 
débris. Il eft étonnant qu'Etienne de Luff- 
gnan^ oubliant ces décombres, place Citium 
dans un village voifîn y nommé Citti : je n'y 
ai rien vu qui annonce une ville détruite » 
le nom l'a probablement trompé : ce nom 
ne lui vient pas de Citium , mais du pro- 
montoire appelle aujourd'hui Cavo-Citti. 
Ces ruines font donc , à mon avis , celles 
de la ville de Citium , âc je tiens d'autant 
plus à cette idée, qu'elle me rapproche des 
anciens géographes. Ces autorités ^ fans 
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ik>ute , en valent bien d'autres. Je pouf- 
rois citer encore le chevalier Niebhur, cé- 
lèbre mathématicien du roi de Danemark; 
il deOlna lui-même la planche que Ton 
voit au frontiipice de cet Ouvrage > elle 
offre les veftiges du port célèbre dont parliB^ 
Strabon dans l'article où 11 eft queftion de 
cette ville. 

J'ien çtois là de mon récit : je tombai 
par hafard fur une defcription de Chypre, 
d' Afcagnc-Savomicn ^ gentilhomme véni- 
tien y âc dont le manufcrit eft dans la beUe 
bibliothèque de M. Dominique Manni. Voi- 
ci ce 4jtt'il' dit à Tarticie des Salines : >, U 
)) y- eut anciennement une ville appcUéc 
^> Citium ^ dont on reconnoit encore aifé^ 
yy mem U place ai les veAiges. On ne voit 
yy aux environs aucune hauteur incommor- 
yy de ou déiavantageuft ; il en eft au con^ 
,, traire quelques-unes de favorables, où 
yy Ton pourroit élever une citadelle qui do»- 
yy minerok la ville. Cette conjftruôion ne 
yy co^itèrç^t pas beaucoup, oit a des mate- 
,,*riaux tout prêts dans les remparts ( aur 
yy jùtKrffhui déduits) de cette ancienne ci- " 

tée. An bas de la colline , oà étoit ait* 
,, trefois an château, {emjoiitrâ'lmiim mûUr 
yy Um k fxitvt) on remarque encore le ba(Eii 
,, de fb»part,,. !>' après cette indication:^ 
îfcfiuroi^ à propos decorciser )m cartes q%i» 
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ont eu pour guide la géographie de Lir- 
fignan. 

Cette ville méritoit nos recherches s H 
H'étoit pas indiiFérent d'en déterniÎRer la 
vraie fituatioii. Elle a joui de la plus gran- 
de renommée. Les hommes fameux élevés 
dans fon feinyles aâ:ions éclatantes dont 
elle fut le théâtre , tout concourt à ea 
faire , même aujourd'hui ^ un objet digne 
<}e la curiofité. 

Le médecin Apollonius étoit de Citium. 
L ' hifl oir e n' a confervé de ce difciple d'Hip- 
pocrate y que le nom ^ celui de Sa patrie ^ 
éc la profefîlan qu'il exerçoit. On ignore 
jufqu'aii tems où il vivoit. Que de per- 
sonnages aujourd'hui célèbres y dont les 
grandes qualités occupent les cent bou«he$ 
de la renommée , iront également fe per- 
dre dans l'abyme de l'oubli , ne laifleront 
après eux qu'un nom ftérile, âc la proba- 
bilité plus ou moins grande de leur exis- 
tence <& de leur antique célébrité! de pa- 
reils exemples font bien faits pour dégoû- 
ter de la gloire. 

C étoit auîïï la patrie de Zenon, fonda-, 
teur du ftoicifme : cette fefte , comme Ton 
fait , tire fon nom d'un portique d'Athc-: 
nés, où ce philofophe aimoit àdifcourir; 
un naufrage Tavoit jette dans cette ville 
céiebre...Ce.£âi^eux événemôu fu^néaa-^ 
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jn©ins la foiirce de fa gloire, ôc on l'en- 
tcndoit fouvent bénir les vents de l'avoir 
fait fr heureiifcment échouer au port de 
Piréc. Il y compofa an livre fur la répu- 
blique , ôc bientat il fe vit entouré de 
difciplcs. Une raifon afTez finguliere le dé- 
termina à rétude. Je ne fais quel oracle lui 
dit de recherelier la couleur des morts : il 
J'interpreta de la pâleur ordinaire aux gens 
«fétude, ôc s'y adonna dès-lors tout entier.' 
II fut auditeur de Cratès. Zenon faifoir 
confifter la vraie félicité dans une vie ab- 
folument conforme à la nature & à la rat- 
fon. Ses fuccefleurs, comme tous les par- 
tifans d'un fyftême , ont enchéri fur une 
maxime aulïî fage^ ils ont prétendu que 
'1 homme vertueux pouvoir ftrc heureux 
au milieu des tourmens & des difgraces de 
la fortune. Us ne reconnoiffoiènt qu'un 
Dieu s ce Dieu étoit Tame de l'univers qu'ils 
confidéroicnt comme fon corps, ôc lc« 
deux enlemble comme unétre parfait. Fai- 
re dépendre la perfection de l'Etre fiipré- 
me defa réunion à un monde fragile ôc pé-' 
riflable , eft fans doute une conceptiott- 
étroite ôc ridicule \ mais telle eft , en {gé- 
néral 5 la métaphyfique At^ anciens , un 
mélange dld^es fublimes , d*incohérence«i 
ôc d*abfurdités. Il paroît que le caraftere de* 
JMcr$ pkilpfbphe n' étoit pa« fans gatté.So» 
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cfclave iiipjôur le vola^ Zenouic mita 1^ 
h&itDC : c'eH que j'étrois deftiaé à voler, s'é- 
«pioûrefclave : Se àêtretattu, répondoit 
le philofaphe. Il finit nédnnïoins par fir 
tuer lui-même ^ âc Tes fidèles difciples eaont 
taré une maxime en fareur du fiiicide. 

De ces parûcii^ariccâ , je pa(£bà TexanieB 
du &6iGi£me^ Toute Tanti^^^iifié , une foiik 
dé modernes ont vu dans ceete fedte une 
œuvre fubUme, Se iQrèêc^hiSiétMfà de lafa^ 
geflfe hiHnaine. Un des. plu^- beaux génies 
de la France en a mis la deûrué^ion au rang 
de nos malheurs. Mérite-t^elle en effet tous 
ces éloges ? Juiline- telle cet cntUoufiaGrae 
Hniverfel f Le ftoicifme porte- t-il avec lui 
tous les caractères de la véritable vertu ? Elt- 
H conforme à la nature de 1 homme ? Etoit- • 
il réellement un bienfait pour le genrc^ 
kiimain <* C'eft ce que nous allons voir en 
peu de mots. La véritable vertu eft douce 
éc bienfaifante : elle £uit 1 éclat £c le bruit > 
recherche l'ombre ôc la (olitude ^ Ton bonr- 
heur eft e» elle : elle eft à elle-même faré^ 
compenfe. Iiid4penda»te de Tepinion, da 
nombre des témoins âc des fpeétateurS) 
tolKcnrité eft lia pierre de touche de la ver- 
tUf:c'eft-là(^i'elk eft vraiment grande^ in- 
ffonteftable,. & fi je crois À la vertu fur le 
«relie , c'eft pour Tavoir vue fous le chaume. 
Cette vertu eâr-elk ytn ofFer > It partagi; di 
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l'orgneilleiix Stoïcien? U fe plait dans la 
foule ^ il s'offre en fpeâade à lunivers : il' 
compte bien moiiis. fiur le témoignage d'une 
confcience. pure , que fur l'admiration des 
hommes ^ je le vois dans les cours , fus le& 
plac|5s publiques , au milieu des aflemblées: 
il y parle , il eft vrai y de la vertu , mais &tez- 
lui la multitude qu'il enchakie fur Tes pas^ 
tran{portez-lc dans- un défert , & vous var- 
iez le fafiueux difciple de Zenon tomber clés 
hauteurs où' Torgneil le foiitient, âcn*ètrc 
plus qu'im homme ordinaire. Les maximes 
en font-elles conformera la»nacure de l'home* 
me ? Le defir de Fhomme efl: d'être heureux : 
la douleur phyiiqfie ai. morale eft un état dt& 
trouble , elle eÀ donc tm obfUcle au bon- 
heur. L'honaine doit la fupporter , (an$ 
doute y avec fernaeté ^ mais il ne peuc ëtre^ 
il ne peut, par conséquent ^iè vanter d'être 
heureux quand il foufFre. Que dire aprèa 
cela d'une feéVe qui met la vertu dansTin^ 
(ènfibîlitié la plus complette , qui paraly(e 
f our aia&dire ^ le corps ^ âc fait^ Thomime 
un $tre abfokiment impailSble? Que dire 
d'une feâe dont le partijani, au milieu dea 
fottffrances , s'écrie avec une douleur q^'il 
s'eiForce en vain de d^guifer ^ que la douleii« 
n'eft point un mal'^ d'une Ââe doiK le» 
adeptes prétendent être plue heureux dan» 
1^8 flancs embraies du^ taureau de Pkalarii^ 
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que dans les molles étreintes d'une bcll« 
Circa'enne? qu'annonce une pareille feftc 
aux yeux d un homme fenfé ? Un charlata- 
nifnie orgueilleux , une ridicule rodomon- 
tade, ôc une-ignorance profonde de la na- 
ture de l'homme. Le Stoïcifme étoit-il 
en n un bienfait pour le genre-humain f 
Le Stoïcien renonçoit à toutes les paf- 
fions : il ne permettoit point au fage de 
f*attenJrîr fur les malheurs d'autrui. Si tu 
vois ton ami dans la peine , dit Epiclète y 
jette fur lui un œif de compafTîo'n , mêle tes 
doléances aux fiennes, mais prends garde 
que ta do-uleur n'ait rien de réel. Les plus 
rigides d'entr'eux n'euffentpas même joué 
la pitié. Leur parliez vous de l'accident d'un 
ami ou d'un parent : ee n'efi fos notre af- 
faire y répondoient -5 ils. Iniiftîez- vous, le 
malheur d'autrui vous rendoit il éloquent , 
le leur dépeigniez -vous fous les plus noires 
couleurs : les Stoiques immobiles vous ré- 
potidoient encore : tout cela "peut être y mais 
ce n'ejt point notre affaire. Voilà cette ftftc 
fi vantée, fi utile au genre - humain , dont 
on déplore la perte. Rien de ce qui appar- 
tient à 1 homme ne k regarde : en vain Tin- 
fortuné leur étale fes douleurs , rorphelîii 
fon dénôment , l'ami fes befoins , le pauvre 
foiî indigence > que font à ces marbres infen- 
Shlcsy l'ami , le pauvre , le malheureœc & 
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Vj[>rphclmi Le mot de Monterquleii n'cft 
donc plxis au fond qu'une contradiction j 
vouloir au défaut du chriltianifme embraf- 
ferle ftoicifme) n'eft que la facilité dcpaC- 
fer d'un parti dans le paiti oppofé : âc pour 
vous en convaincre ^ fuppofons , un inftant , 
Tunivçrs ftoïcien. Chaque être efl ifolé^ 
1 homme devient étranger à 1 homme \ c'cft 
le règne de régoifme^ ôc la focicté eft dé- 
truite. Quel tableau différent dans la fup- 
pofition contraire, où le monde entier, 
rangé fous les loix du chriftianifme , fuivroit 
la morale, fublime de l'évangile! Tous' les 
liens fe refferrent , toutes les affet^ions rcr 
naiflent , une charité brûlante eft dans les 
cœurs y il n'cftplus d'ennemi , tous les hom- 
mes font frères : Tunivers n'cft plus qu'tmp 
même famille j ôc yoilà y fans doute , la re- 
ligion dont k règne eft, ua bienfait, & dont 
la perte feroit vraiment une calamité poiu* 
le genre-humain. 

Un roi de Citium gagna les bonnes grâ- 
ces d'A Jexandre-le-grandj çn lui faifant pré- 
fent de fon épéjc. Ce conquérant y attachoit 
le plus grand prix , il revoit fans çeffe à côté 
de lui , (& c'eft avec eUe, dit JPlutarque, qu'il 
triompha de Darius. 

C'eft dans cette ville que Simon l'Athé,- 
nien perdit la vie en combattant contre les 
Perfe$. Il mourut au fiegc de Citium ^ feloA 
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Phitarquc. On ne s'acordc pasiiir la n»- 
flûere dont il yiinit fcs jours. Les itns le font 
mourir de maladie , les autres d'une bleffurc 
qu'il reçut dans la mêlée. 

Amafis qui régnoit en Egypte, dans la 
dix -huitième dynaftie, enleva Citium aux 
Aflyriens , de la détniifit avec pluficiirs villes 
de l'île. Mais il la Ht rebâtir enfuite , 6c elle 
parut fortir de fes ruines plus belle & plos 
floriflante qu'auparavant. 

On ne voit aujourd'hui que les fondc- 
mens de fes murailles àc de quelques édi- 
fices. Tout le reftc tfeft plus qu'une vaftc 
campagne cultivée , Scies laboureurs en fU- 
ioiuiant la terre , y découvrent diaque jour 
de groifes pienres^ dont on conftmit les màit- 
ions des Salines âc de Lamic. 

Je vis en 1 767 , une carrière que l'on ve- 
tioit de former pour rn tii^r des pierres. Les 
travailleurs 7 trouvèrent une tête en mar- 
bre blanc de Caracalla , âc plorfîeurs médail- 
les romaines de Scptîmîus'Severc, d'A-nto- 
nin -Caracalla , de Julia Donma , avec une 
infcrîption grecque, & fur le revers le tem- 
ple de Paphos avec la légende KOINOW 
KTirPIflN. Quelques-unes portoient l'em- 
preinte de Caracalla d'un t:ôté, §c celle 
de Geta de Tautre ^ il y en avoit une en- 
fin de Tempereur Claude, avec une ins- 
cription latine , & fur le revers ime cou- 



ronne de lauriers , dans le milieu de Ifttjneile 
on voyoit la légende grecque citéeplus haut. 
La tête en marbre blanc deCaracalla^ fut 
rcmife à M. Thimothée Tumer , conful à 
Chypre , pour (a Majcftié Britanni(][tie. Il la 
fit paflfer en Angleterre. On m'a donné les 
médailles dont j'ai confervé les plus cu- 
rieufes. 

On trouve des débris d'anciens aque- 
ducs. Ce qui prouve qu'alors l'eau du pays 
n'étoit pas meilleure qu'aujourd'hui \ & 
qu'on étoit obligé de la faire venir d'a'flee 
loin. 

Un large fofle environnoit la ville. Il dl 
aujourd'hui cultivé : la concavité du terrein 
en fait deviner aifément la place. Sur fes 
bords font deux réfervoirs à-peu-près com- 
me on les voit dans la carte de Citinm^ 
mifeaufrontifpicedecet ouvrage. Chacun 
d'eux eft formé de trois grandes pierres 
«lies enfemble. Il n'en eft pas de femblables 
dans les carrières voifines : cela me porte à 
croire qu'on les tîroit de quelques collines 
éloignées d'environ dix milles. 

Aucun écrivain n'a déterminé l'époque 
de fa dcftruftion : les médailles trouvées 
ilans les f ondemens, font conjefturer qu'rfte 
remonte tout au plus à Tan 210 de Tère 
ckrétiennc - 



CHAPITREIV. 

De la ville de Larnic. 

La plupart des voyageurs n'ont vu dar^s 
la ville de Larnic qu'un bourg aflez con- 
fidcrable. Mais fi l'on obfervc qu'elle eft 
1 entrepôt du commerce de Tile, qu'elle 
tient le fécond rang dans le royaume , quoi- 
que dépendante du gouverneur de Nicofie , 
•on conviendra que ce n'eft pas abfolument 
fans motif que nous lui donnons le nom de 
ville. Elle eft devenue , en outre , le fiégç 
d'un Evêque grec, ôc c'eft là aufli que les 
Confuls européens ont fixé leur réfidence. 

Qu'elle foit réellement une ville pu un 
^bourg ) Larnic n'en fera pas moins l'endroit 
le plus agréable de l'île : c'eft qu'en ^cffet 
je ne fachc rien de plus intéreffant qu'une 
ville de commerce. J*éproiive un.plaifir fc- 
cret à la vue d un aufîi grand concoucs de 
citoyens ôc d'étrangers , travaillant de con^ 
,cert au bonheur du genre humain , & fai- 
fant d'une métropole quelconque l'entre- 
pôt de l'univers. Le change eft âmes yeiyc 
un vafte confèil , où toutes les nations ont 
leurs rcpréfentans : les faûeurs . font dans 
le monde commerçant , ce que font les am- 

bafladeurs 
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tafiadeiifs dans le monde politique^ ils né- 
gocient les affaires , fcellent les traites Se 
entretiennent une utile correspondance en- 
tre ces riches fociétés dliommes divifées par 
des mers 5 ôc vivant aux deux extrémités 
chi continent. J'ai fou vent contemplé avec 
cmotion un habitant du Japon difcutanr 
fcs intérêts avec un citoyen de Londres : 
ou un ftrjet du Grand-Mogoipaflant un con- 
trat avec un fujét de l'Impératrice des deux 
Ruflîcs. J'aimois à me trouver au^milîeu de' 
ces nombreux agâns du commerce, diftin-- 
gucs par leur coflume , leurs mœurs , leur 
Tangage , ôc aboutifTant au même lieu par 
des routes fi différentes. Ici c'étoit un corpsi 
d* Arméniens, là Une affemblée de juifs , plusî 
loin un groupe de HolIancTois s }*itoh fuc- 
cc:i-vcment danois , fuédois ^ françois, ou^ 
phitôt , en effet , j'étoi^ citoyen du monde^ 

La vîUe^ de L-arnic , éloignée du bourgf. 
des Salines d'une demi-lieue , çft fituée aii^ 
nord de l'ancienne Citiiim \ elle en ocaip^. 
même une* partie dey fondfemens. 

On n'en fiSt pas préçifémdnt Torigine^ 
mais je crois iqu'on peut l'attribuer à lai 
proximité die H nier, ôc aux matériaux troiii^ 
vés dans les ruines de Cîtium; 

A.Iaprife dcrîleparles Turcs, en r576y,_ 
Larnic-étoit déjà uiie' place importante y. 
c'eft ce que. nous affllïrç du niôins Lulîgnait^ 

Tomt L B 
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Jont voici les propres paroles : >> A uiu 
35 demi-liciie de ta mer eft un grand vil- 
53 lagc , ou plutôt un bourg très commer- 
35 çant. Il a pour commandant un noble 
35 Vénitien qu'on change tous les deux ans^ 
35 mais la république a rcfolu de le rendre 
35 libre 5 & de donner à ce bourg une forme 
35 plus impoiànte 55. Cet écrivain ne nous en 
donne pas le nom ^ il n*a point 5 il eK vrai 5 
de dénomination fixe 5 âc il femble que cha^ 
que voyageur lui en ait impofé un parti- 
culier qui né diffère des autres que par la 
terminaifon. 

La ville forme un demi-cercle , dont les 
angles regardent le midi) elle a près d'une 
lieue de tour. Elle ne renferme aucun mo- 
nument de haute antiquité ^ toutes les conf- 
truftions en font modernes. La mofquée 
et oit autrefois une églife latine ; c'cft ui> édi- 
fice étroit âc gothique h le portail cft corn- 
' pofc de fîx colonnes- de marbre -y quatre pi- ^ 
laftres foutiennent la voûte de ce temple âc 
te divifent en trois nefs : du refte rien de 
remarquable» 

Sur les ruines du clocher s'cleve un mi- 
naret 5 âc c'eft du haut de cette efpece de 
tour que Ton appelle ici le peuple àla priè- 
re. A C9té efl un jardin où 1 on- a coutume 
d'inhumer les Tiu*cs les plus diiiingués ^iiî 
Éipurcnt dans cette yiUe* 



N 
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Totiee mofqnce ar Ço» Inxm : ce n'eâr. 
autre ckofe qu'un curé > il efl obligé de s'y 
trouver aux heures deftuiéet à la prière. Les 
îmans ont le pottroir de lire le cor^vi A 
d'inibruire te peuple^ 

Ce fooit prendre wxc bie» fauflè îciée 
éc CCS iuftruâioiis , que d'en juger d'après 
l«s^ nôtres s réloquence mnfolmane n'ad^ 
mec point les lieux communs. Moins dif- 
fiife, moins ornée, & Ton reut, que bi 
f]iétoriq[ue eiu'opéenne, toute idée étraiv- 
gere , toute expreflion parafite en eft fëvére^ 
meot bannie^ u» fermons turc eft un tiflu 
crès (erré de (èntenccs & de maximes. On ne 
s'y borne pas à prouver un dogme dont per^ 
ibnaene doute; on n'y parle pas à de» 
eroy«is comme fi l'on avoit a^Taire à des 
incrédules -y la morale en eft la baie ;*ce fon^ 
autant de règles de conduite pour toutes 
les circontlances de k vie , autant de con^ 
iolations pour tous les^nres d'infortune 
aiixqnelsifaommeeft expofé. La perfonne 
^r orateur eft<au/fî fimpleque Ces difcoursç 
le icandale de Ci vie publique n'y détruit 
pas la beauté de & morale : on ne voit 
point ici un jeune voluptueux déclamer con^ 
tre la moUefl^ Se lesplaifirs ; I homme opu^ 
Ient& décoré préclier le mépris des richef^ 
ies as des honnetirsv utt petit- maître élé*- 
fane & lecbeeché fiiirf to fiityre du liniue> 

F a 
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%m lourd cënobitc.oiTrir^ fous prétexte cfc» 
montrer le danger , le tableau circonftancii 
de la toilette d'une femme du monde. Ces 
contraftes ridicules,. fi ordinaires c^ fi peu 
remarqués en Europe, indigncroient cet 
hommes fîmples , ils croir oient que Ton (c 
moque d'eux âc de leur religioa, âc c'eft un 
objet fur lequel, nos bons mufulmans n'enr 
tendent pas raillerie. Je vis encore avc« 
plaifir , dans ce nombreux auditoire , 1« 
mélange âc la confulion de tous les rangf 
éc de toutes les conditions. Les Turcs n'ont 
point introduit dans les mefquées ces dif- 
tins^tions humiliantes qui déshonorent les 
temples européens. L'intctiêt ou la grandeiur 
Jiy régie pas les places, le hafard feul en 
difpofe y le peuple plus religieux , plus em- 
.prefle ,• occupe fouvent.lcs preimeres, & 
n'eft point , comme en Europe , ignomt 
nieufement repotifle à la porte du temple. 
Que ces diflinàioq^s fc trouvent aux théâ- 
tres âc dans hsi académies, j'y confenS) le 
jaaonde préfide en ceslieux;, l'or feul en ou-;' 
vre l'entrée » mais qu'elles. exiftent dans nos 
lemples , que des chrétien^ les tolèrent par- 
mi euxyn'eil-ce pas infiiker aux principes 
de leur divin législateur, qui a recueilli 
^vcjc une bonté particulière cette claflcinr 
digente âc dédaignée. A ne coniidérer mê* 
me la choft .c[u'en politique^ ;e ne craiof 
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pas de propafer Tabolition de ces diftinc- 
tions odieufes, comme un moyen de ra- 
mener le peuple dans les temples dcferts , 
& de rattacher à un devoir du chriilianiP 
me-, il fréquenterades lieux qui Ini rendront 
fon ëgahté primitive, & il chérira une re- 
Hgion qui tei confervera etficacenient le0 
droits de rhumanité. 

LcsNîttczins font des mînîflres fubaltcri 
nés dont la fonction e(l d aller fur le mina- 
ret appclkr le peuple à in prière ; on ne fera 
fens doute pas fiché d'apprendre la façoÀ 
dont il« s'y prennent^ * 

- Dès qu'ils font au haut de la tour , ils 
commencent leur appel au midi , enfuite à 
Forient âc au nord, éc finiflèntpar Tocci^ 
àent. Leur cri eft une eipece de hurlement 
qu'ils pouffent de toutes leurs forces en fe 
fermant les oreilles avec lé doigt s cet ap-^ 
pcl eft en langue arabe , âc fe fait en invo^ 
quant le nom-de Dieu ôc celui de Mahomet; 

Le« Turcs doivent prier cinq fois le jour 5 
au lever de l'aurore, à midi-, à trois heu* 
tes , an coucher du foleil âc à minuit. Le 
vendredi- qui eft pour eux le jour du reposi 
Hs font une (ixieme prière une heure après 
le lever du foleil. 

Les -perfonncs occupées ne (c mettent 
fos fi fouYfinc eaor4ifot>; ii$ fe coÀteivf 
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tcBt âe ctofacrer, par une courte prière^ 
U- comnacncement Ô^lst en de la^journce. 

Avant que de commencer , ils (ê lavent 
a\'ec la plus fcrupuleuie attention les pied», 
les maicus éc les autres parties du corps» 
Cela fait^ ils fe courbent ei» ligne d'ado^ 
iration, s'agenouillent fur un tapis, une 
natte ou fur leur vêtement , & fc tournant 
vers le midi y ils prient environ une demi- 
heure avec un recueillement admirable. 
J'obfef verai que la Mecque , patrie du Pro- 
phète ,âc d'où le falut ^ à Tes en croire , |eiit 
cH venu^eAiituce au midi,â: delà vieiïE qu'ik 
«nt , en priant, la face toiumée de ce c6té. 

Une foule de pratiques fuperfiitieuièfi 
didshonoreRt , fans doute , la religion dee 
Turcs. On ne peut s'empêcher néanmoine 
et rendre hommage à certaine coutumes 
qui font le'rcfultat d'un fentiment à la fois 
iublime & touchant. Telle eft celle-ci, par 
exemple ; tout lieu dans lequel ^Is ont prié, 
fût- ce en rafe campagne, eil regardé comme 
iaint ) Iherbe qu'ils foulent aux pieds , l'air 
qa'ik re(pirene, lc$ ombragjes où ils fe re- 
paient leur paroifiènt coniacrés par ce coin- 
inerce momentané avec r£temel.^C'eft un 
temple que le pieux mufulman ne voit dé* 
fi»rmais qu'avec re(peâ, & dont il n'ap- 
proche plus qu>vee luïf religieufe éiOK^ 
tion. 
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La mofqa^e qnc je viens 4e décrire eft 
rnnic^ue temple tiirç qui foit dans Làrnic. 
On voit aa forcir une colonne de granit fur 
laquelle étôit autrefois un lion : ce font 
ks armes de la république de Vénife. 

Les Grecs y ont trois églifcs deflervîes 
par des prêtres nommés^ Cofinicos-Irens» 
celle de St Jean efl; une efpece de cathé- 
drale : la deftruftion de Citti ne permettant 
plus à l'cvêque d'y réfider , le prélat a tranf- 
porté ici fo cour âc fon chapitre. Le peu- 
ple Ce rafièmbledans ces églifes trois heu* 
rcs avant te iour^ toutes les cérémonie* 
rel^euTes devant être finies au lever du 
frieil- 

L'égUfe de Ste Marie appartenant aux 
ftres d^la Terre-Sainte , eA divifée en troi« 
nefs 9 les deux^ollatërales font fermées^ car 
il cftà remarquer qu'en Orient les fkmmc$ 
(ont abfolument féparées des hommes. Le9 
Latins fuivent le même ufagie par égard 
pour les Orientaux: l'Empereur Léopold a 
£aitpréfentà cette ^gH£e d'un très bel orgue, 
c'eft la^paroî(Ic de toutes^ les nations euro** 
féennes. Il y a dans le réfeâoire du coir- 
Ycnc deux, tableaux eKcelkis , repréfentam 
le lavement des pieds &, les noces de Can^ 
La bibliothèque eft aflèz belle v les jardins, 
les vergers (|ui l'environnent font de cette 
Mkude liM bdaitasioA délicieuse ; il» n'y 
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font giicrc qu'une demi-douzaine de reli- 
gieux*, mais il s'y trouve quelquefois jus- 
qu'à trente de quarante ctrangcrs. 

J'ajouterai en faveur des paffagers ^ que 
les capucins de la province de Flandre y 
ont un iiofpice^ ils les admettent à leur 
table , moyennant vingt para ou vingt-cinq 
par jour : ce a eft pas 4a 2iaoin& délicate de 
f endroit. 

Toute églife grecque âc latine eft ren- 
fermée dans une cnccince de murailles. On» 
y entre par nne porte haute de deiix cou- 
dées-, on ne la tient auTi bafle que pour 
empêcher les Turcs d y introduire des che- 
vaux ou d'autres animaux. C'eft la mfrae 
chofe dans toute la Syrie : ceci cependant 
na lien à Chypre que pour les Grecs. Let 
ëglifes latines ont des porticjues élevés , âc 
font reipedces des Turcs. 

Les édit?ces publics, cglîfes, coui'ens, 
holpices , mofquées , font en pierre. Tou- 
te autre conftrudion , à laréferve des fon- 
demens , eft tui affemblage" de briques y la 
brique efl; un mélange de paille hachée 6t 
de terre détrempée que Ton fait fécher au 
foleil-, on lui donne la même forme quefi 
Ktilie , fur des^dimenfîons un peu plus éten- 
dues. Le ciment n'eft autre que cette terre 
argilleufe a\'ec de la paille fraîche. Telle 
left ar général U conftru^ion dw maifone 

dans 
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4àns tout 'le royaume, à rcxceptioH de 
quelques villages, où la pierre eil commune. 

Cette couleur cerreufe leur donn^ un 
extérieur trifte ôc mélancolique j aui& eft- 
on agréablement furpris de les voir , en 
Y entrant , aérées , commodes âc blanchies 
avec une compoiîtibn de talc que l'on tire 
des coteaux voiiins de Larnic. 

Elles n'oiît qu'un étage au-defllis du rez* 
de-chau(Iee> les toits font faits de terre 
mêlée avec de Targilç : les crevafles pro- 
duites par la chaleur de Tété , Ce réparent 
d^elles-mêmes dans les pluies^ d'hiver. Ils 
ont une demi-coudée d'épaiffeur h ils font 
(butenus par de grofles poutres traverfées 
de lattes a0ez minces , fur lerquelles on a 
étendu deux nattes de rofeaux^ ces toît» 
ne font point à Tépreu^e d*une longue pluic^ 
ils obligent les habitans à des réparations 
continvelles. Les maifons alnfî conftniites^ 
ont du moins un avantage , c'eft qu'elle^ 
réfiftent aux tremblemens de terre^ Un^ 
trifte expérience a appris aux Cypriotes. i 
les préférer aux maifons bâties eiî pierre.. 

Elles font pavées de marbre hlaiac très- 
tendre, d: qui s'exfolie w£émmt.^i;em9X^ 
bre eft une produâion de File : chaque mai* 
ft»n a fon jardin , dont la culture eil le prin^ 
cipal amufement des Cypriotes. - , 

i>armi les nwfons pvticulieres de Lar- 
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nie , il en cft que leur grandeur ou la ri- 
cheffe des meubles peut faire regarder com- 
me des palais. Telle eft celle de M. Tredue*^ 
conful anglais, occupée aujourd'hui par M, 
Pory , originaire de France \ elle renferme 
un falon capable de recevoir cinq cents 
perfonnes ^ il eft orné d'anciennes tapifle- 
ries âç de tableaux excellens : tous les au- 
tres appartemens ont un genre de beauté 
qui leur eft propre > ils donnent la plupart 
fur un jardin .charmant ôc très-bien entre- 
tenu. 

Il en eft beaucoup d'autres encore di- 
gnes d'être nommées, mais qui me jette- 
roierît dans des répétitions ennuyeufes. 

Les confuls de Chypre arborent le pa- 
villon de leur fouverain , aux fîtes de Té- 
gUIe , le jour 4e la iniflânce ile leurs prin- 
ces refpeftifs , A l'arrivée d'un bâtiment de 
leur nation , d'an vaifTeau de guerre du 
grand-feigneur ou des autres ptiifTances ^ 
pendant les vidtes publiques rendues aux 
mAgiftrats ^ à la mort de quelque eonful , 
offidcr ou négociant, âc finalement dans 
le feu d'ime révolte, pour faire refpeâer 
les quartiers où ils Ibnt arborés. 

Les confuls peuvent encore attacher les 
turmes de leurs fouverains aiuc portes fft 
Iffur pabls ; mats plufieurs d'entr'eux les 
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îâiffcnt dansTintérieiir, pour les fouftrairc 
aux infultes de la populace. 

Les maifons des Grecs ôc des Turcs font 
généralement aflez grandes âc ailèz fpacieu- 
fcs, mais le goût en eft bifarre^ & k dît- 
pofition irréguliere. 

On ne peut voyager en Orient fims voir 
combien rarchiteifltu-e eft déchue de ce 
qu'elle étoit autrefois « ces peuples ont pro- 
duit des merveilles en ce genre : fans par- 
ler de la tour de Babel , dont un ancien 
écrivain repréfenfce les fondemens encore 
exiftans de fôn tems comme une vafte mon- 
tagne. Quoi de plus admirable que les mur» 
de Babylone , Tes jardins fiifpendis , Com 
temple <}e^Bélus, dont la hau^ur, divi- 
fée en huit étages d'une ftade chacun, étoic 
par conféquent d'un mille , âc fur le fom- 
met duquel on avoit élevé Tobfervatoire 
de cette ville fuperbc f Je pourrois citer 
encore cet immenfe rocher avec lequel on 
fculpt^la f gure de Sémiramis , les rochers 
inoins élevés y. repréfentant les rois , fes 
tributaires , profternés devant elle i âc ce 
baTin merveilleux ou lac artificiel qui con- 
tient le fleuve de TEuphrate jufqu'au mo- 
ment où Ton eut achevé le nouveau canal 
deftiné à le recevoir. ^ 

Nombre de favans,il eft vrai, ont mis 
au rang des fables ces merveilles de lart ^ 

G a 
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mais leur incrédulité à cet égard, n'ad*aw- 
tre fondement que rimpoili-bilité d*cn élc- - 
rer aujourd hui de femblables. Certes ou 
avoit :|lors des .avantages que nous n'avons 
pas î 'la tetf 9 iétoit cxtrômenient féconde : 
on cultivoit généralement les pâturages 
qui demandent bien môifis <ie bras que Ta- 
gricultiirc, It n^y avoit prefque point de 
commerce pour occuper la partie aétive du 
genre-humain,. peu d'ai^s Se de fciences qui 
fixaflCbit rhomme fédeittaire 6c contempla- 
tif-, 6c pitis que ik>ut cela encore , le mo»- 
iiarque étoitabfi:^ , Se lorfqu'il alloit à la 
guerre, U Ce mettoit à la tête de tout uai 
peuple^ auffî voy^is-^ioas Sémiramis eix- 
tr ailier après elle trois millions d'h ommes ^ 
éc fe trouver cependant- en préfènce d'une 
nrmée bien plus nombreu(e encore : eft-il 
étonnant que cette reine, au retour de k 
guerre , remuant d'un feul .mot cette mul- 
ûtude prodigieufe de bras , ait exécuté ces 
merveilles de fon imagination. Onrfie con- 
aoilToitpas, d'ailleurs, dans ces climats ta 
fuccclïion des faïfons, êc jamais l'hiver ne 
'\''cnoit enchaîner l'aé^ivité de l'ouvrier. Je 
pourro's mettre parmi les avantages de ces 
contrées , le bitume qui , (èlon le rapport 
d^s hiftoriens , couvroit la ilirface de la 
^terre, Se cette efpece de ciment, fourni 
par la nacwe , eft probablement le même 
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que les livres facrés font fcrvir àh conftruc-* 
tionde la tour de» Babel. Les pyramides de 
l'Egypte ne répondent-elles pas d'ailleurs 
aux defcriptions quinousen ont été faites ? 
Je ne doute pas qu'un voyageur ne puifTc 
découvrir encore quelques rcftes de ce fa- 
meux Labyrinthe qui convroit une provin- 
ce entière , & dont la vafte enceinte con- 
tenoit cent temples épars dans Tes différen- 
tes divifions. La muraille de la Chine eil 
encore une de ces conftruélions qui figure- 
avec éclat dans la carte du monde ^ d: fi 
ce monument de la grandeur orientale n'é^ 
toit encore exiftant , n'en mettroit-on pas 
le récit au rang des fables <& des chimères f 
Les doutes élevés furrexiflence de ces pro- 
diges de Tart, atteftcnt ki^n moins la fa- 
geflc de notre critiqiie , que la Iphere étroite . 
âc refferrée de nos conceptions modernes. * 

L'eau étoit autrefois très - mauvaifc à -Ç'^' 

Larnic. On déploroit la ruine des ancien* 
canaux de Citium ^ ces regrets n'en avoicnt 
cependant point accéléré le récabliITement. 
Epfin un Bâcha plein de aele pour le bon-' ^ 
heur public , en fit reconftruire de nou-» 
veaux , àc ces aqueducs bien entretenus ,' 
continuent de diflribuer dans la ville , le^ 
excellentes eaux d'Arpera dont j'ai parlé 
dans l'article àcs Salines. 

L^nic eft gouverné par un Dîgdabanow 

O2 
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commiflàire ; la nominatipn en appartient 
au gouverneur-général de l'île : c'cft la fé- 
conde dignité du royaume. 

Il a pour officiers le Scrdaer ou chef de 
làjufiice ô: les Su-Bafcis fes adjoints. Son 
domeftique d'ailleurs e.^ peu nombreux. 

Le palais Prétorien eft la demeure du 
Cadi &, du préiîdent des Codgias. Ces Cod* 
gias font des vieillards vertueux dont les' 
confeils font écouÉés avec vénération âc 
fnhis avec exaôitudc.- 

Les fentences émanées de ce tribunal ne 
font que provifoires } il eft des cas peu im- 
portans où Ton ne peut cependant pas en. 
appeller. Dans les caufes graves , raifoire 
cft renvoyée au tribunal fupérieur de Ni- 
cofîe qui la jug); en dernier reflbrt. 

Trois heure;? après le coucher du foleil, 
on voit fortir toutes les nuits , du palais 
du Digdaban , la garde des Culaches , c'eft 
ce qu'on^ appelle ailleurs le guet. £ile eft 
chargée de veiller à la tranquillité des ci- 
toyens : quiconque fe promené à cette heu- 
re fans lumière eft conftitué prifonnier. On 
conduit les fujets de l'empire aux prifohs 
publique^, éc les Européens au palais de 
leiur conful : lorfqu'il n'y a pas d'autre dé-* 
lit, on fe contente de leur faire payer une 
légère contribution à la garde. 

Il y a dans ia ville de Larnic ^oii plut 6e 
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ions tout le royaume de Chypre , fix na- 
tions Européennes v les François , les An-* 
glois , les Tofcans ^ les Napolitains > les Vé- 
nitiens âc les habitans de Ragufe j chacune 
a fon confulrerpeÂif:!! faut cependant en 
excepter la ToA;ane qui eft fous la protec-* 
tîon du conful Anglais i il a* même le titre 
de vice- conful Tofcan. On y voyoit , en' 
outre , des Impériaux > des Danois , des 
Suides^ des Hollandois âc des Genevois r- 
tous ces peuples ont ceifé depuis longtems 
d'exercer le commerce par eux-mêmes , ils 
chargent de leurs commiiîîbns les corrcf- 
pondans qu ils ont parmi les nations éta- 
blies dans cette île. 

Aux' environs de la ville eft une multi^ 
tude de citernes couvertes d'un enduit col- 
lant âc tenaces c'eft une efpece de glacis 
impénétrable t 1 huile, auiTi ces citernes 
étoient-elles autrefois, dit-on, de vaftcs 
réfcrvoirs oà les habitans la renfermoient. 
Le ciment qui .tapifle leurs parois eft un 
mélange de fable marin , de chaux âc d'huile 
bouillante. Si cela eft vrai,, il faut que les 
olives ayent ancieimement couvet'C les cam- 
pagnes de Chypre. 

A cent pas de Larnic, vers le côté du 
couchant , eil tin terrein appartenant à M. . 
Pory, originaire de France, âc domicilié 
depuis pluiieurs années dans cette île. On 
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y a découvert nrfç grotte, foutcrrainc m 
l'on ne trouva que de petites idoles ôc des 
petites lanternes de terre cuite ^ j'ai prcdi- 
mé que ce pouvoit être une boutique oà 
fe vendoient autrefois ces fortes de den- 
rées. Le gouvernement turc a figoureufe- 
ment défendu *toute fouiUe fouterraine^ de 
M. Pory craignant de ne pouvoir permet- 
tre impunément les recherches des curieux , 
a fait combler cemagaiin, âc il eil défor- 
mais difficile , même aux habitans , d'en rc- 
connoître la place. 

£n 1766 y M. Zambelli, négociant vé- 
nitien 3 jettoit les fondcmens d'une mai- 
fon qu'il faifoit bâtir fur un lieu élevé ^ 
vers la partie feptentrionale de Lamic^il 
y découvrit plufieurs tombeaux de marbre 
tendre ^ propres à recevoir un cadavre éten- 
du, mais fans aucune infcription. Quel- 
ques-un« rcnfermoient plufieurs têtes , <& 
à l'entour des vafes de terre cuite remplis 
d'oifemens fi petits qu'ils paroifToient des 
#s d'oifeanx. 

La découverte de M. Zambelli arrêta 
l'attention de ce gouvernement ombra- 
geux. Les turcs prétendirent qu'il avoit 
troublé le repos des mufulmans enfevelis 
dans ce lieu. Cette faute , toute inrolon- 
taîre qu'elle eût été , leur paroilToit un cri- 
me capital 5 mais on leur fit obferver que 



BELARNrC gl 

ces tombeaux , très-anciens , ne pouvoient 
ôtre , par conféquent, des tombeaux turcs , 
ôc que les corps , d'ailleurs , n'y étoient 
pas di{pofcs (iiivant leur rit. Cette obfer- 
▼âtion parut les calmer : l'avarice fut fans 
doute le véritable motif d'une querelle 
dont le refpeâ poiur les morts n'étoit que 
lejprétexte. 

On voit encore aux environs de Lamic 
nne petite mofquée que les mahomctans 
appellent Arab , & les Grecs St Arab h le* 
uns âc ics autrei y ont beaucoup de con- 
fiance : les premiers le regardent commC 
leur derviche , âc les féconds comme leur 
faint. Les Turcs vénèrent une mofquée 
qu'ils difent avoir éfé élevée par cet Arab , 
èc les Grecs vifitcnt avec zcle le tombeau 
en grotte fouterraine dans laquelle ils pré- 
tendent que fiit longtems dépofé le corps 
de leur ftint berniite. 

Les derviches que ncuis venons dénom- 
mer , font , avec les Santons âc les Abdales , 
une «fpece de religieux turcs > ils portent 
une robe de laine groT^ere diverftment 
colorée^ cette robe laiflTe la poitrine à dé-* 
couvert 5 ils ont par-defliis un manteau 
blanc de laine fine dont ils s'envelop- 
pent le corps. Sur leur tête s*éleve un hon- 
net de feutre, blanc qui a la figure d'un 
pain defucre. Sa partie inférieure* fe relevé 
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Se fe replie en forme de turban. Ils n'ont 
point de linge, cela n'empêche pas qu'ils 
ne foient de la plus grande-propreté. Leur 
extérieur annonce des foins, d: leur com- 
merce efl tout-à-la fois plein de politeflê 
âc d*aménité s ces heureufes qualités font ^ 
il eft vrai , bien effacées par le goût infâ- 
me auquel ils fe livrent fans ménagement : 
leur hypocrite douceur ne tend qu*à per- 
vertir la jeuneflTe 6c à fatisfaire un penchant 
qui révolte la nature. 

Un certain Mola Sonchiur pafTe pouf 
leur fondateur. Ils occupent clivers coù- 
vens âc deffervent pluiîeurs mofquées. Ils 
y prêchent deux fois la femaine. Les hom- 
mes âc les femmes &Œ fient enfemble à 
leurs difcoiîrs^ c'eft ce qu'on ne voit point 
dans les autres temples. L'orateur ouvre 
1 inflruâion par un paflàge du Coran s il 
tonne contre des vices qu il ne fe met pas 
beaucoup en peine d'éviter : une baluflrade 
féparc du rcflç des croyans la communau- 
té des derviches. Le fermon fini , ils en- 
tonnent un hynme , accompagné du fon de 
divers chalumaux •, le fupérieur ouvre en- 
fuite une danfe que les autres exécutent 
de cette manière : ils commencent par al- 
ler afTez lentement à U fuite l'un de l'au- 
tre autour de la mofquée ^ peu^^ peu leurs 
pas s'accélèrent âc fe précipitant ^ âc ik 
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tournent enfin avec tant de rapidité , que 
l'œil a peine à les fuivre. Le bal terminé, 
nos pieux baladins s'agenouillent, s'afleyent 
fur les talons , Se demeurent ain(î avec tou- 
tes les apparences du plus grand reaieil* 
lement. Le fupërieur fe relevé -y les dervi- 
ches en font autant $ on renouvelle la 
ronde : cette conduite dure une heure âc 
demie. 

Quelques voyageurs mal inftruits. ont 
confondu les fantons avec les derviches ^ 
tout concours cependant à les en diftin- 
guer : la manière de fe vêtir, de converlcr 
. &' de prier. Ils ont pour fondateur Hazret 
Meulana. LejS fantons s'habillent , il eft vrai, 
comme les derviclies , mais ils n'en ont 
pas la propreté) le plus grand défordre^ 
règne dans tout leur extérieur. Us font tris 
foUvent à nioitié nuds ^ j'en ai même vu 
plufieurs dans la nudité la plus complette. 
Us ont les traits repou0ans, le caraébere 
loaulTade, les manières groflieres âc inci- 
viles. De pareils êtres font vraiment le dés- 
honneur de l'eipece humaine. Ils comment 
cent leurs fonélions religieufes à trois heu- 
res de la nuit ^ elles confident en tournoie- 
mens, en pirouettes ridicules, âc en con- 
torfions violentes : tout cela eft accompa- 
gné de hurlemens qui dégénèrent en mu* 
giflêmens épouvanubles. Us battent enfem- 
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blc deux efpeces de cymbales , ou plutôt 
un tambour, çn criant de toute leur force 
AUahu : ce qui fîgniiîe grand Dieu. Us tom- 
bcpt enfin fur le pavé demi-mort de fati- 
gue. Leiu* bouche fe. remplit d'écume , <Sc 
c'çà dans cet inftant que les ftupides mu- 
fulmans croient les fantons en converfa-. 
tion avec Dieu & Mahooiet. Revenus de 
cette crife , ces moines impofteiu's de dé- 
bauchés mangent avec des ieunes gens Se 
des f e mmes s il n'eil point d'çxcès auxquek 
ils ne s'abandonnent. Ces religieux ne jouif» 
fent point partout du m^me crédit. La plu- 
part de leurs maifons font dans la Natolic. . 

On voit encore ici les Abdales ; cette 
troifieme efpece de religieux n'a point A^c^^ 
file y ce font de pieux vagabonds répandus 
«ians toute TAfie. Ils paflcnt d'une ville à 
l'autre, 6c s'arrêtent on ils trouvent à vi* 
vre : leur manière d'agir eft à-peu-près U 
m'ms que celle des fantons. Une chofc 
cependant les diftingue , c'eft le tendre iiH 
térêt que les dames prennent à tout ce qui 
regarde les abdales. A peine un abdale eft- 
il arrivé dans la ville , que toutes l'hono- 
rent de leurs viines : on lui afTgne , fans 
fcrupule , de fréquens rendez vous. Il y a 
plus , elles- ne rougiilent pas de fe rendre 
à Ces dedrs dans les rues Se au milieu des 
places publiques. Un (impie manteau dé- 
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robe à la vue ces orgies fiipcrllitieufes. Il 
cft inoui qu'on tolère ces abus monftriieux h 
ils font , il' cft vrai , proftrits en Syrie , 
mais Tufage en eft fréquent dans le Caire. 
Ceci {ans doute fuffîra pour donner une 
idée de ces religieux turcs. 

La campagne de Larnie n'efl pas la plus 
agréable de l'île s tliç eft aflez aride. Un fo- 
leiî brûlant tombo à plomb fur ces plaine* 
dcflechées -, on y refpire un air de feu , & 
le voyageur fatigué , cherche envain qucl- 
qu'arbre qui lui ferve d'abri , & dont 1« 
fraîcheur ranime fes forces épuiftes. On n'y 
▼oit que des mûriers âc quelques palmiers 
épars çà éc là dans la plaine : plufieurs cau- 
fcs concourent à la ftérilité de ces envi- 
rons ; il n'y a point d'eau , A le terrein eft 
rempli de pierres & de cailloux. On y re- 
cueille néanmoins beaucoup d'orge. Si la 
campagne eft aride , les vergers en revan- 
che font rians âc fertiles \ k verdure en 
cft belles on yaihtroduit les eaux par des 
canaux ménagés dans le (èin de la terre ^ il 
en eft de même des jardins , ils offrent tou- 
tes fortes de fleurs t les citronniers & los 
©rangers y riennent à merveille. 
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Route de Larme à Nicojk. 

On prend au nord pour fe^rendre de Lar* 
nie à Nicofie. A là diftance d'un mille âc de- 
mi , je laifTai fur ma droite un grand village 
qui a changé fon ^ancien nom de Tridat, 
en celui de Livadie. Il étoit autrefois envi-- 
ronné de values éc verdoyantes prairies. Sa 
richeflfe confiftoit en troupeaux. La plupart 
des habitans étoient bergers : tout y re(pi« 
roit le charme de la vic^pailorale. Cette nou-^ 
velle Arcadie a bien changé de face. De» 
marais infe^s prirent d^abord la place des 
prairies. Ils corrompent Tair , on les deflS* 
cha> on en cultiva même une parties il eft 
douloureux de voir iifblement & la milUté 
d'une contrée dont la tradîtioneft (î riante. 
Une dixaine de cabanes, éparfes ci é^ là, 
recèlent encore quelques pauvres familles. 
Il y a cinquante ans que deiuc mille bras au 
jnoins fécondoient journalierement ce ter* 
rein. Le coton y venoit en abondance -, on 
y recueilloit la meilleure foie du royaume. 
Ces belles campagnes, excepté quelques 
-champs de blé âc de coton , relient au jour- 
dhui en friche, La culture des mûriers eft 



HeUTE DE LA R NIC, £^C. ^J 

totalement abandonnée > il y en avoit au- 
trefois des bofquets entiers : le peuple les 
dégrada, d:le gouvernement n'y niit aucun 
obflacle. Nombre de châteaux contribuoient 
à l'embellifTement de ces environs : c'étoit 
là que les grands âc les riches de Lamic al- 
loient jouir des beautés de la nature , âc 
des plaifirs de la campagne. On n'y voit 
guère aujourd'hui que celles de meilleurs 
Pory ,. dont j*ai parlé plus haut. Les autres 
tombent en ruine , à quelques pas de ce dé- 
bris , s'élevè l'églifc grecque defaint Paraf- 
ceughi. 

Chemin faifant^je rencontrai le village 
d'Arradippe \ c'eil le plus riche de la con- 
trée » il renferme une églifc dont faint Luc 
eft le patron ( âc tous les ans , le jour de 
la fête , s*ouvre une foire aflez brillante • 
elle attire quantité de monde. J'y vis aufli 
les relies d'un ancien temple qui étoit peint 
à frefque. 

C'eft le feul endroit de l'île où il foit per- 
mis de nourrijr ides porcs* Il faut avouer ce- 
pendant que la prohi1>ition a'en eft miUe 
part bien rigoureuCb. 

A deux Ueues & demie devLarnic eft une 
plaine immenCe i le village /ce né occupe 
le milieu 't il eft paflablement peuplé. C'eft 
ce qu il doit fans doute aux avantages de' 
fa poGcToii. Situé fur la route de Larnic à 
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Nicofîe , on y voh beaucoup de voituricrs 
âc de voyageurs ^ les champs font fenics 
de blé, Se offrent quelques bofquets de 
mûriers. 

Les alentours de Pétrophane , de Pallio- 
canut , de Saint-Georges & die Margo , oat 
tontes les apparences d'une fécondité na- 
turelle : on y remarque les plus belles cam- 
pagnes cruellement abandonnées ; ce font 
de beaux déferts qui n'attendent que U 
main de 1 homme pour devenir de vérita- 
bles jardins. 

Ce fut là que je jouis d'un fpeâacle allée 
commun dans cette île. J'ai déjà remarqué 
' que nos infulaires étoient grands chafleurs : 
une chaffe Cypriote ne déplaira point, (ans 
doute à itiesle^eurS) &n'eft pas -d'ailleurs 
étrangère à mon objet. On vois rarement 
ici un homme aller à la ckaflfe , muni (îm- 
piement de fon fufil y accompagné d'un ou 
deux chiens , âc battant ainfi la campagne 
à la pourfuite d'un foible animal. Le$ Cy- « 
priotes aiment Texercice; mais ils y met^ 
tcnt plus d'enfemble <Sc de gaîté , ils ne vont 
à ces parties qu'en grand nombre > avec des 
meutes entières d^ montés fur des chevaux:. 
La chalfe dont je ftis témoin n'cft pas I41 
moins brillante ; c'étoit celle du Gouver^ 
neur. Arrivé dans une vafte campagne où 
étoienc répandus de$ bofquccs de 'mûriers ^ 

quelques 



quelques réferves 6c des buiflbhs ëpai's , on 
commença par environner la plaine <& en- 
fermer Tennemi. Des gardes à cheval', & 
des chiens dans les inter^''aîles , formoient 
la barrière. Les dames les plus diftinguées 
de Nicofie, une foule d'autre^ perfonnes» 
étoienc fur la colline. J*y montai , (Se de 
cette hauteur, nous jouiffions de tout le 
plaifir (ans éprouver la fatigue. Le Gouver- 
neur (Se fa fuite , difperfés dans la plaine , 
attendaient le moment indiqué. Il arrive y 
la chafle s'ouvre au fon de tous les inftru- 
mens *, on liche une partie des chiens , le 
fefte cft en arrêt. Ces légers animaux vont 
fourrager les bofquets , les réfervés <5c les- 
buiffons : nombre de francolins de perdrix 
& de bécaflcs , s'en échappent. Le gouver- 
neur commence , abat im de ces ôiftaïuc ^ 
fa fuite limite, Ôc les volatiles effrayés^ 
quelque part qu'ils fe toin*nent, rencontrent 
la mort. Je fus frappé de la tranquillité 
des chiens ilatiohnaires : malgré l'inftiné^ 
qui les aiguillonne, aucun d'eux n'abandon^ 
txa fon pofte^ les autres coiinirertt à la re- 
cherche du gibier , & la plaine ^ut nettoyée 
en un iùftant. Ici la fcène change , un lièvre 
s'élance du fein d*im buiffon , la meute eft 
à fa fuite r il va , iFiiit , revient , ôc trouve 
par- tout uîi ennemi. Souvent iï met en dé- 
faut les lévriers, de j'admil-ài dans ce cas? 
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la fagacitédecesanimmix^ qui y dédaignant 
' les indications d'un jeune lévrier ignorant 
ou fiijet à fe tromper^ attendoient qu'ifn' 
deç plus anciens âc des plus expérimentes 
leur ouvrît le chemin ^ ôc bientôt tout étoit 
en mouvement dans la plaine. La beauté 
de la faifbn , la gaité qiû m'environnoit , 
les aboyemens des chiens , mille fois ré- 
pétés par les échos des collines , le cri des 
chafleurs , les éclats des cors exaltoient mon 
imagination, ôc me tenoient dans une ef- 
pece d'enchantement. Déjà le pauvre ani- 
mal alloit tomber au pouvoir de fes en- 
nemis : le gouverneur s'élance , âc jette au- 
devant des chiens le bâton qu'il tcnoit à la 
main. A ce iîgnal , tous s'arrêtèrent , aucun 
d*eux n'ofa le franchir. On lance fur Je 
champ un de ces lévriers rapides, dont j'ai 
parlé dans mon premier chapitre ^ il atteint 
le lièvre , le rapporte , s'élance fur le col du 
cheval du gouverneur, & le pofè devant 
lui.: celui ci le prit dans ses bras , le remit 
à un des officiers, avec ordre , s'il continuoit 
de vivre , de le retirer dans fon parc , où 
il entretient ainfi une foule de ces prîfon- 
• niers faits à la chaflc. Dans tout ceci , dur- 
tout, j'admirai la difcipline des chiens ^ 
éc la pitié du gouverneur , qui icrut devoir 
conferver un aiximat qui lui «yoit donné 
tant de plaifîr. 
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A la fuite des villages déferts que nous 
venons^ de nommer eft celui de Piroi qui 
ne leur reflemble guère. La population y 
cft grande , le culture riche âc foignée : ce 
cantori doit une partie de Cqs agrémens à 
i'induflrie des habitans ^ il eft parfemé de 
bofquets de mûriers 5 les cotons y réuffif- 
fcpt à merveille. Il y a dans le voifinage un 
torrent , dont les eaux contribuent beau- 
coup à leur beauté. . 

Lorfqu'on a paffé ce niMTcau , on trouve 
dans la terre du jafpe rouge ôc des agathes 
mêlé^es avec des pierres ordinaires ,<&' cela 
pendant un aflfez long trajet. 

On rencontre encore nombre de villages , 
plus ou moins habites , plus ou moins cul- 
tivés. Je n'en parlerai pas , cela entraîneroit 
des répétitions fans nombre, ou dégéiiére- 
roit en une nomenclature ennuyeufe , que 
les ledeurs , fans doute, me fainront gré de 
leur épargner: 11 me fuffira de dire que la 
phîpart ont des églifes grecques , des bof- 
quets de môriers, autrefois plus nombreux 
dans cette île , qu'ils ne le fàm aujourd'hui. 

Les mrftriers à Chypre, comme dans toute 
. la Syrie , plantés à une égale difta*Ke les uns 
des autres , font exadement alignés , âc for- 
ment un petit bôfquct en quarré ^ compofif 
de deux , trois , jSc même cinq mille plantes. 
Ib ont un peu plus de trois- coudées de 

Hz 
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Jiautwr, & wnc coudée *& demie de cîr- 
f:onfércïice. Ces arbres font naturellement 
plus élevés > mais à Chypre on les ébran- 
çhe pour en avoir les feuilles que Ton donne 
aux vers-à-foie. On ne les laiffc pas vieillir , 
le cifeaune re(peâ:€ niSm-Tpas leurs pre- 
mières pouffes : auflî a-t-on foin d'en plan- 
ter chaquejannée^de nouveaux; ils fuppléent 
i la difette des feuilles. Toute la culture 
confifte à les arrofel: luie ou deux fois par 
jour en été. On <y eu (è autour de ces arbres 
im petit réfervoir , fait en forme de vafe^ 
4^ 1 eau diftribuée dans les canaux y eaarrofc^ 
ainfi le pied âc les racines. 



CHAPiTRE VI. 

De la vilk dej^tcofie y capitale du royaunui 
di CSit^prtj 

La ville de Nicofiçyfîtuéc comme noua 
l'avons dit au nord de Lamic, en eft éloi- 
gnée de vingt-cinq^ milles, yyétois en 1767, 
<Sc c'eft précifîment à cette époque que jt 
fis le tour de tite. ËUe portoit ancienne- 
ment 1& nom de Letra. On l'appella enr 
fuite l^coton y de Leucon y (îk du premier 
ptôloméç y q>H en rclevaks fnurs» Les Gre^ 
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la nomment aujourd'hui TErcofic y les Ita- 
liens Nicofic , éc c'eft fous cette dernière dé- 
nomination que je vais la décrire. Mais au- 
paravant je dois avertir que Nicofie paflc 
dans plufieurs cartes du royaume de Chy- 
pre pour être l'ancienne Threraitus. C'eft 
évidemment une erreur 5 J'hi3:oire ne lui a 
jamais donné ce nom. Thremitus eil uR vil- 
lage confidérable , à douze mille de Nicofic. 
Ce village étoit jadis une ville que Ri- 
chard, roi d'Angleterre, détruiSt de fond 
en comble, 

Nicofie eft fituée dans le centre dcTilc^ 
au milieu d'une vafte plaine s elle eft enviT 
ronnée de collines & de montagnes ,. qui la 
bornent de tous cotés à, la diilai\ce de dix 
* milles. 

ï>hs le tems du grand ConîUntin , juP- 
qu'en 1567,1a circonférence de cette ville 
ttoit de neuf milles. Les Vénitiens la troU'- 
rérent trop étendue de la réduifirent à trois s 
ils crurent en rendre par - là la conquête 
moins sàUe. On la munit en outre de onze 
ba(lions êc de trois portes. Ils raferent le 
refte. Rien ne fut rel^eâé. On démolit les 
lempkf y les palais , tes plus beaux moniv^ 
mens s àc la politique ombrageufe des Vém- 
ûens n'en fit biencÀt plus qu'un amas de 
mines. On remarque encore les fc^ndemeni 
éufie wsfdella éWée par le Roi Jacsques 
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preinicr des Lufignans, ôc lesrcftcsde le- 
glife ceaVjentueilc de Saint - Dominique , 
où avoient été inhumés pluficurs Souve- 
rains y ôc entr'autres , Ugon IV , auquel Boc- 
cacc dédia fon livre de la Généalogie de 
Dreux. 

Un fieuve, nommé Pédicus, traverfoit 
rancitnne cité \ il avoit fon embouchure 
près de Famagouftej mais en 1567 on en 
changea le cours. Il eft aujourd'hui pref- 
qu'entierement defféché^ ôc le peu d'eau 
qu*ori y voit en hiver arrofc les campagnes 
voiiînes. 

La ville de NicoGc ^toit , fous la famille 
des Lui- gnans, laréfidence des rois ôc le fiégc 
d*un archevêque. Les monafteres y furent 
très multipliés. On y comptoit jufqu'à trois * 
cents cglifes grecques ôc latines , & nombre 
de palais ôc d'ddiiices publics. 

Tri Ulius eft un de fes évêques les plus 
diftinguës. Il vivoit trois cents vingt-huit 
ans après Jéfus-Ghrift. Saint Jérôme en parlé ' 
comme de l'homme le plus éloquent de fon 
fiecle , ôc un pcrfonnage célèbre du règne 
de Confiance^ Il fit des commentaires fur 
le cantique des cantiques , &plufieurs autres 
ouvrages. ^ 

Dans les commencemens du règne des 
Lufignans, vers Tan 1 2 1 2 , Innocent III ëri- 
ge4 Nicofie en archevêché, à la prière d'A-t 
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lifie, époufc de Ugon premier, roi de 
Chypre. 

Notre bienheureux Ugon de Tofcane fut 
évêque de Nicofîe. Il fonda en 1268, aux 
environs de Pife , un monaftere de chanoi- 
nes réguliers de Saint Auguftin, qu'on y 
appella par la fuite pères de Nicofîe, du nom. 
de la métropole de leur fondateur. 

L'archevêque de Nicofie eft légat-né du 
Saint-Siège \ c'eft ce que lui accorda le pape 
Alexandre IV, avec la pernHiïîon de s'ha- 
biller comme les cardinaux, à Texceptio* 
néanmoins du chapeau. 

Le pape Pie iv en laifla Téleé^ion , en 
I 5 60 , à la répuplique de Venife ^ elle choi- 
fiffoit quatre fujets , âc le pontife en nom- 
moit un. 

La ville de Nicofie âc une grande partie 
du royaume étoit au quinzième fîecle entre 
les mains des Sarrafins. Le roi de Chypre 
fut conduit (^rifonnier en Egypte : on lui 
rendit la liberté âc la couronne y maïs il 
rerta tributaire du vainqueur-» La i'orte 
ayant triomphas par la fuite du Soudan, les 
rois de Chypî^ ne ceflerent de payer le 
tribut au fouverain d'Egypte , que pour en 
faire hommage au grand- ftigneur , & cela 
julqu*au tems de la prile de l'île fur les 
Vénitiens. « 

L'année 1 570 fut fatale à I4 ville de Ni- 
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cofie , <^ peu de temps après à tout le royau- 
me. Selim II tenoit alors les r*nes de l'em- 
pire Ottoman. Il pro|etta la conquête de 
Chypre. Au mois de juin de la m3me anncc, 
le général Multapha y entra à la tête de cent 
mille hommes & de dix mille chevaux. Le 
bâcha mit à feu ôc à fang les alentours de Ni- 
cofie> <& le 2 6 de juillet s'ouvrit un fiége mé-. 
morable. Il dura quarante-cinq jours. Les 
habitans y firent des prodiges de valeur. Il« 
foutinrent quinze afTauts- difFcrens avec une 
intrépidité peu commune. La ville étoit aux 
abois ) (& le 9 de feptembre^ le jour du fabat, 
commença un aflaut général ^ qui la mit au 
pouvoir de Tcnnemi. Cinquante mille pcr- 
fonnes s'étoieut retirées dans fes murs 5 
vingt mille de ces infortunés furent palTég 
au fil de Tépée^ 6c les autres charges de 
fers. 

En venant de la paftie méridionale 
de rîlc, on entre par la porte Julienne, 
aujourd hui la porte de Famagoufte s c'eft 
<;ertaincmeiit la pluâ belle des trois , & 1» 
Conflrudlion en feroit même honneur à nos 
ingénieurs. Il y a quelques années qu'on ne- 
poiivoit y entrera cheval^ on Ta depuis 
permis aux européens \ mais les chi'ëticns 
grecs font obligés de mettre pied à terre s 
ou de donner uae pièce de monnoie à la 
gardc< T)m» rintérieur delà yille, Ie« par- 
tics 
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ties latérales de la porte ofFrenc différen- 
tes armes. J'ea vis^ entr'autres , Avtc imt 
cxoix^ c'eft une chofe aflèz rare dans un 
pays où les Turcs ft font emprcffët d'effa- 
cer jurqu'atix moindres reftîges du chriAia^ 
nilme. 

On vmt fur les remparts dîyer&s pièces 
d'artillerie avec les armes de lax^mbli<}W 
de Venife. Les Turcs irouyereat àia pâfe dç 
la vîUe deux cents cinquance canons. Ji$ €tk 
apportèrent qucl<}ues- uns > & le refte fut 
formé des clockesquiétoÎQntdans h$ égU-^ 
lès. Il ne faut pas croire que cette artîlkne 
(bit bien impofante \ elle eft en très-maui^ais 
état. J'en remarquai d'tm calibre plus fort» 
nrûfes en pièces par ordre du baclu , qui en 
avoîtété esitrêmement incommodé pendaht ' 
le ficge ^ il n'y a qu'un Turc qui pwSk «'^t- 
vifer d'une pareille vengeance. Les portesxle 
Paphos & de Cerines ne répondent pas k 
celle de Famagoufte > elles ne furent jamais . 
achevées. On n'aveit pas encore fini de creu- 
ier les fofies âc de recouvrir les mvrs , lorl^ 
qne Seliln vint en former le £^-ge. 

Entre la porte deFamagoufte & celle de 
Paphos y fur un baAion où Soliman y lè gou- 
verneur aâuel , vient de faire un jardin , 
s'élèvent plufieurs tombeaux. Il en eft un 
très-beau y du marbre le plus précieux y qu.e 
l'on dit être la tombe de l'officier qui ar-* 
• Tome L 1 
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fcora le premier fur les murs l*étcndard ottô- 
jraan. La vjillc effuya dç ce côté placeurs 
gdaut^Sv. 

Les environs de Nîcofîe font rivahs .de 
animés* Du haut de fes remparts , on 
4éçQWvre cjuantité de hameaux & de vil- 
lages ; les plus procke's font Caimachli , 
panocamaihli , Palluriotifa , qui étoient 
4utr^.^Qi;s ■ dans fan enceinte; Sainte -Ma^ 
rint y <i'où la place fut le plus vivement 
^taquée; Sainte- Veneranda , où Ton avoit 
idreSTé une batterie ; Saint - Demitri , dans 
lequel étoit campée la cavalerie de Mufta- 
pha V Tracone , Altalaifa 6c quelques autres 
très-^peuplés &1uen cultivés. L'agriculture 
jtf'^ft ]^,as la feule occupation des habitans ^ 
ils filent d«8 cotons , x^icfont des toiles jqu'ife 
vont en&ite vendre dans la capitale. 

L'églife de Sainte Sophie ènicft fans eon- 
. tredit le plus hd édifice. C'étolt-là que les 
rois de Chypre reccvoient la couronne, 
ell^ cft compofée de t^ ois grandes nefs y dç 
la ftru^iire len eft gotliique : elle renferme 
les tpmbes de la famille des Luiîgnahs, d'an- 
ciens Cypriotes , de d<2 nobles Vénitiens. Le 
jtemps «n a confumé les infcriptions \ elles 
fpnt abfolument inintelligibles , âc la gra~ 
vure des pierres tellement ufée , qu'on n'en 
4iftingiie plus les traits. 

SpQ chœur 6c fes autels furent /4étruirs à 



lâ'prife de la ville; elle devint dès-Iors^ la 
principale mofquée y âc le général Muftapha ^ 
1« 1 4 de fcptembre d€ l'année 15 70, vint 
pour la première fois y f^^ ^ ^ prière. Les 
dehors en font à peu - près les mêmes , A 
l'exception des tours que Ton a changées , 
âc des armes que l'on a détruites. J'y fus 
un vendredi à niidi , au moment que le gou- 
verneur y entroit à cheval, accompagné do 
quatre où cinq feigneurs turcs y à cheval 
comme lui , dl: de toute fa cour qui le fuivoîc 
à pied. V 

L'églife de Saint-Nicolas eft aujourd'hui 
le Befiflen y elpccc de halle , où fc débitent 
toutes fortes dç denrées. Les principaux 
négocians turcs , grecs âc arméniens s'y raf- 
fcmbl.ent pour les affaires de leur commerce» 
En voyant cette foule de marchands dans 
cet ancien temple, je ne pouvois m'em- 
pécher de réfléchir à cette bizarre fucceflîon 
d'évéuemens qui met les vainqueurs à la 
place des vaincus, fait d'ime églife une 
hourfe , ^ d'un lieu de paix , de recueille- 
ment âc de prières , le centre de tous les 
petits Intérêts humains. 

A daix cen>5 pas de- là, au milieu d'une 
place ,. eft féglife de Sainte- Catherine \ ja- 
dis un monaftere de religieufes , aujourd'hui 
une mofquée > le coiivent étoit âflfez Ipa-* 

la 



cieux; mah réglife a jfrlus;de magnificence 
que d'étendue. 

Le ferrail cft le palais dn Muhft(TîI. Sur 
la porte ^ft un lion en pierre qui rcpréfcntje 
les armes de la répfubliquc de Venife. Une 
vafte cour y fett d^entrce. On voit à l*cn- 
tour divers corps de logrs, âc au-dcffous 
Ïei5 écuries. Lé goftt en eft gothique s c'était 
!à maifon royale an tenis des chrétiens. Maig 
elle a efliiyé tant de changemens j fous une 
lliite de bâchas âc de gouverneurs, qu'elle 
en eft aujourd'hui méçonnoiilàble. Sur lîf 
j)lace eft une fontaine turque \ elle donne 
lifte eau excellente: toutes les eaux de Nico- 
fie font en général d'une très-bonne quaUté. 

Le Bazard eft grand , aiiim^ , bx€n fdur^ 
ni de vivres , âa flirtout très malpropre. 

Le milieu eft occupé par ce qu'on ap- 
pelle ici le Kan^c'cft une cour immenfe ,• 
environnée dfe divers appartemcns. Oh y 
entre par une porte de marbre, rcfte de^ 
anciens édifices : cre Kân fut cdnftcré à la 
réception des étrangers pïir le 'Bâcha iviu- 
ftfer. Il créa potirle bStrr une *axc dt dêiix 
fous par tête. Ce tribut, ftns doute mo- 
lâique , mais toujours injuftie , lui cofita la 
yîc5 il eut la tête tranchée. Il ftmbfc qiio 
/^ gloire cie s'itre trouvé à la conquête de 
rhe eftt d& piarter eh fe feveur A le ftt^- 
VIV* Auïeilç , les gouverneurs aôuels n'oHt 
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f ltt« à redouter un< pareille fôv^rité : i^i^ 
peuvent tourmenter le peuple à leur ai(è s 
c'ell une des daiilès au moins tacites de 
leur traité. Ce lieu eft nommé le Kan deis 
j^laiottes ^ la plupart des étrangers qui 
Y Q^foument étant d'Ala^^ ville de la Ca- 
xamanxe. 

Les «débris des anciens édifîces peuvent 
endure nous donner une foible idée de ce 
^cie cette ville étoit dans l'origine i on 
voit que les rues avoient la largeur pro- 
pre à faire reflbrtir la majellé des éditke^ 
êc .des palais qui achevoient de rembellir : 
oa a cefle é|. bâtir fur ce plan. 11 n*y rè- 
gne plus oenfemble^ de véritables chaur- 
mieres détruilent le charme réfultant d'nipi 
parfait alignemem , éç contraftent ridieii^ 
lement avec les fuperbes maifons qui le^ 
tfvoifinent. 

J'ai déjà diftingué dai» mon tableau gé- 
néral de file, le gouvernement de cette 
ville 9 où réfide le Muhafiil avec toute fa 
conr, éicleMnlla, chefflipréme des juges » 
ou cadis du royaume. J'ajouterai feulemenr 
qu'elle eft aufli laréfidence de tous lesagas; 
ou feigneurs t^ircs^ éc des principales fa-r 
milles grecques & arméniennes \ toutes: 
tiennent par divers emplois au gouverne^ 
ment de Nicofie. 

Les toiles de toton font la principales 
- I 3 
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braiiclic <ie (on commerce v il s'en fabri- 
que dans la ville ^ mais la pkipart Ues ma- 
nufadures font dans les villages voifîns. 
Oii y dotone aux maroquins une couleur 
plus brillante âc plus vive qu'en Barbarie. 
Ses toiles de coton peintes ^ loin de perdre 
de leur éclat au favonage, en deviennent 
plus belles. La. teinture des BucaiTlns eft le 
produit de la racine^ de boia unie avet le 
•fang de bœuf • cette couleur ronge bien en»- 
preiiice ne pdlit jamais. Nicofîc rafTembte 
beaucoup d'autres produdions de l'île : 
quelques-unes Un viennent de la Caram^ 
nie ^ mais toutes aboutiflfent mi commerce 
de Larnic qui eh eft Tentrepôt & le dé- 
bouché. . 

J'eus occafîon , pendant mon fôjonr dans 
" cette capitale , de voir plufieurs cérémo- 
nies turques , & entr'autres la circonci- 
£on .de quatre, enfans y âc le mariage d'un 
grand feigneur. 

La jcirconciiion ne Ce fait aux enfans 
turcs qu'à ta feptieme année de leur âge y 
mais à la naiïïance , on leur met dans la 
bouche un peu de lel , en prononçant des 
paroles du Coran , dont le fens eft : PuiJTt 
kprifent de Texifience te rendre cher h fiom 
du vrai Dieu , auquel tu ne cefferas de ren^ 
dre gloire. Les huit jours qui précèdent la 
, cérémonie font pour la famille des jour& 
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de €étcs. Elle fe livre à la joie y donne des 
teftins y des bals y des parties de plaiiîr. Les 
parons , les amis y font invités : tout an- 
nonce une féconde naifTance plus précieufe 
que la première. Le jour arrive enân ^ Ten- 
ant eft revêtu des plus riches habit$. On 
le conduit dans les rues de la ville ^ fur" 
tm cheval orné d'un drap d'or y âc poni- 
peufement enbarnaché. On porte devant 
iui l'étendard de Mahomet : les Singis k 
précédent en daniant ^ im corps de mufi- 
ciens de de joueurs d'inflrumens ferment 
la marche. Tout le peuple le fuit : il arri- 
ve àlamofquée^ y fait fa prière > remonte 
à cheval, 6c revient à la maifon paternel-* 
le où un homme de' l'art lui taille entié^ 
rement le prépuce. Il fait à haute voix âc 
en levant la main cette profefllon de foi : 
Il n'eft point d'autre Dieu que le vralDieu^ 
êc Mahomet fon prophète. Cela fait , tons 
les afTiftans donnent leur préfent an jeune 
Néophyte , âc 1» fête fe termine par un fu-r 
perbe feftin. 

Les femmes y au lieu de la cïrconcifîony 
font fimpleixient la profeffion de foi que 
je viens de citer.. 

Avant que de parler, du mariage des Turcs ^ 
je dirai un mot de leurs amours. 

Il eft ici de toute impofTibilité qu'iw 
amant puiflb entretenir ùl inaitreflèi les 

Ï4 
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femnnes gardent la plus f«vere clÀntre^ ii'itit- 
pîtoyable^ argus les fitrveiUent fans cède % 
on leur feroit un crime de & trouver mênic 
avec répoux qu'on leur deftine : elles ne 
goûtent ce plaUir qn au moment de leur 
union. L'amour extravague dans ces cli- 
mats > il a je ne fais quoi de fiorieux éc d'iar- 
fenfé. L'amant qui veut prouver à fa nuA- 
treiTe tout le goût quelle lui inipire^ paflb 
vingt fois par jourfous fes fenêtres , chan- 
te des vers amoureux , âc tient à la main 

. un poignard nud qu'il agite en mille ma* 
nieres : bientôt après il en applique la poii^ 
te au bras ou fur ion fein, y fait nn« m- 
ciâon âc retire Tarme de façon que ce^te 
découpure légère devient une a^z large 
bkflfure. Si l:t belle redufe n*eft point à 
portée d'entendre ces ângtantes dédara* 
tioni, il eipere pouvoir un jour lui en 
tnomrer ks cicatrices. Les Grecs eux-mt- 
mes , ferviles imitateurs des Ttnrcs , ne font 

. point tout-i-fait exempts de cesfobes. Il 
feroit aflez curieiuc de voir la manière dont 
les femmes répondent à ces finguliers té- 
moignages. Les leurs ne le font fans doute 
pas moins ^ mais on ne les apperçoit pas. 
Les Turcs peuvent praidre trois fortes 
de femmes avec lefi{ueUes il leur eft per- 
mis de vivre. £lles ont chactme un nom 
qui lesdiftinctt^. Ce font d'abord les fem- 
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mes légitimes , les chAhins ôc Ipsi efclaves ; 
ils époufetit les premières ^ gagent les fé- 
condes , âc acketeot les auti^es. 

Ils ne voient leurs ëpoufi^ , ou femmes 
Icgltimes , que le ioiir de leur hymenéc. 
Us en ont jufl^u'à qtmtre qu^ils peiivett 
garder.cn ixi< me tems ôc dans la même 
HiâiioB. Le Cadi qui dans ces circonilan- 
ces fait lafon<5lion de notaire, eft charge 
d'enregiârer le concra^iune des claufes pria* 
cipales eft toujours d'afi?gner vnc dot à la 
femme, quo^ue celle-ci ne porte le plu.» 
fouvest qiiie très-pcn de choft en mariage. 
Après cda l'époux monte à dievai , Se va 
accompagne de les parens ôc de Tes idxûs à 
la mofquée , y fait fa prière » ^ Tlmai^ 
bénit ôc confirme le contrat. 

Ces piélhninaires font ici de loi divinf • 
On co^isît enfuite répouie ila maifonde 
fbn époiDC , 6c ccliti-ci au retour de la mof- 
quée , ôte le Toik qui lui couvre la cêt^. 
Il feit entendre par- là que c'eft ainfi qu'il la 
dépouillera de la honte naturelle à fon fexe. 
Cela fait , il la UiS^ manger êc fe divertir 
avec les autres femmes v il en fait aut<xn^ 
de fan càté avec fès amis , de fur le foir 
chacun fe retire dans fbn appartement. - 

Les chebins ne néceflitent point tant de 
formalités : on paflè fimplement \\n con- 
trat devmt Iç juge \ on y indique le tenus 
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que le chcÊin dok êtjpc au fcrvice de Vhatm- 
me 5 la fomme dpnt font convenus les 
contraélans y 1 obligation à l'homme de là 
payer âc de nourrir tous les enfans , dont 
la Icgitimitfé âc ks droks à la fucceQioa 
font expreflement reconnus. 

Le nbmbre dés elclaves n'eft point limi- 
te h rhonwne le proportionne à la gra»- 
«lenr de fon habitation éc de fa fbrtune : 
il n'y a point d'autre coritrat que celui 
même de la vente. Les enfans font à la 
charge du père , mais s'il ne les rappelle 
point dans fes dernières difpofîtions y s*il 
ne rféPgnc point la part qu il letur deftmc, 
ces ênfans n'ont rien à réclamer , âc. res- 
tent à la difcrction du vérit;ri3le hcnticr. 

Le turc las de fa légitime époufen'a p4ft 
befoin de motif pour eifeftuer le divorce, 
maàs 1) eft tenu alors dé lui payer la dot 
ftipulée dans te contrat, âc de lui refliti\cr 
la (îenne. Mais sHavok de jufies fujets de 
mécontentement , R fa demande en fëpa- 
ration ftdit la fuite d'un délit, ces obli- 
gations ceflent, il la renvoie avec igno- 
minie. 'Dans l'un âc l'autre cas les enfans 
reftent à la^ charge du mari. La femme ne 
peut former un nouvel engagement , que 
quatre mois après le divorce ^ cette dif- 
poiîtion'de la loi a pour but de donner le 
tems à la groflêiTe de (e déclarer, & elle 
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é€M avoir lieu , âc dans ce cas la ftiiime 
attend le momenc de fa délivrance , êc l'en»-' 
fant eil remis à fan véritable père. 

Si les deux parties , après le divorcf , 
défirent fe réunir, il faut que la femme en 
ait préalablement éf oufé un autre ^ dès- 
lors ils ont k liberté de retourner enfen>- 
ble, pourvu toutefois qu€ le nouvel époux 
ne veuille pas la retenir pour lui. >\uffi 
I homme a-t-il ordinairement foin de cher- 
cher un ami qui faiTe la fonction. Ceci alors 
B'eft plus qu^une formalité^ éc la réunion 
n'éprouve aucun obftacle. 

Les femmes turques ne peuvent obtenir 
le divorce fans motifs elles font autorifces 
à le demander lorfque le mari les lailfe 
manquer de nourriture, lorfquil ne les 
admet point dans fon lit au moins une 
fois dans huit jours^ âc qu'il leur refufe d« 
l^argent poiur aller au> bain. L'époux eft 
afors obHgé de s'en féparer, de lur rendre 
fa dot ^ & de fe charger des enfans. 

La femme peut le demander encore pour 
catift d'impuiflànce. Lorfqu'elle a ime pa- 
reille plainte à former , elle va trouver U 
juge , 6te fa pantoufle , la retourne , & la 
pofe devait lui 5 die n'st point d'autre ex- 
pôfition k lui faire; Le mari eft pris , bé- 
tonné fur la plante des, pieds , âc féparé de 
fa femme > fans autre forme de procès. 
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Totite demande en réparation eft inteir- 
dite aux efclaves. Le dcfaut fèiil de nour- 
rîture les autorife à follicitcr leur cliang^- 
ment. Elles font fur k champ vendues à 
\m autre. 

Quoique les mariages des turcs ft f^ffknt 
de difFcrentes manières, Bjalgré la diftino- 
tion que le nom fcnxble mettre «ntre leis 
femmes , elles n'en font pas moins générar- 
lement efdaves dans le Levant. Un grand 
nombre de.caufes concourent à cette dtgr;^- 
.dation de k plus belle partie de rcfpcce 
humaine. W ontefquieu en indique pluficurs, 
te jt tennine ce chapitre par fes propres 
paroles > elles ne conviennent, pas moins 
«ûx femmes du levant qu'à celles du midi 
que ce grand homme avoit alors en v«WN 
Les fenames> dit-il > font nubiles dans l^ 
pays chauds, à huit, iKuf^dix œs, aind 
I*enfance âc le mariage y vont prefque tort- 
jours enfemble ^ elles font vieilles k vingt. 
La raifon ne fe trouve donc jamais cheK 
elles avec la beauté y quand 1% beauté de- 
mande l'empire , h raifon le fait refufer ; 
quand la raifon pourroit l'obtenir , la beau- 
té n'eft plus. Le& femmes doivent être dans 
la dépendance, car la raifon ne peut leur 
procurer dans leur vieilleflè un empire que 
la beauté ne leur avait pas donné dans la 
jeuneiTe inême. 
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Hûufe de Nitofie au Bourg dt Ctrines. 

Au fortir de Nkofic, pendant un affc« 
long trajet, on marche pour ainfi dire au 
milieu des tombeaux. Les Turcs en ont 
âevé plufieurs à leurs compatriotes fur 
cette route dclicieuft éc mélancolique \ ils 
fottt du marbre le plus beau 6c la plupart 
à colonnes : les débris des anciens édifices 
de Nicofie ont fervi en général à la conC- 
tru6tion de c^ manfôlées. Il y règne une 
majcftuetiifc fîmplicité : la cendre qu'ils ren- 
ferment, 6c non les embelliflcmens de Part, 
font la mefbre de Tintérêt qu mlpirent Its 
totnbtmxx, & l'urne de Socrate, fik-ellé 
d*argîle, fcroit fans doute préférée à nos 
plus' pompeux catafalques. 

Après mie heure âc demie dt chemin 
dans la plaine , je rencontrai âçux 1>i*as da 
Aeurci^édïais. Oti tes paflfc fur deux ponts 
dcT>itrrc'trés bien faits î fts flots roulent 
du jalpe rouge > ce font conime de petits 
eailtpiix qui ennapiflèm le lit , & que Ton 
dlftinîgiie aifément à traversfcs eauxehires 
*'limpides. 
t>n *:rivetnruiteaurviU^rtlcJ>icomof, 
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OÙ je n'ai rien vu de particulier que lafii-' 
jperbe maifon d'un feigneur turc , ôc nom- 
bre de bofquets de mûriers. De ce village 
on découvre aux environs une chaîne de 
hameaux, qui ne laiâentpasqued'aninter 
ces campagites , dont les branches princi- 
pales de culture Tont les cotons âc les^mû-' 
ricrs. 

Je parvins enfin au pied de ces monta- 
gnes qui traverfent Tîle du couchant au 
levant. Tous les (entiers en font efcarpés 
êc difRciles. Le moins incommode eft com- 
munément appelle le Bogas> c'cft^me gor- 
ge entrje deux collines j elle offre nombre 
d'enebroits où l'on ne peut pafler qu'une 
perlbnne à la fois , àc quelques autres affes 
larges pour recevoir im char. Arrivé au 
haut de la montagne , on otublie les fati- 
gues. Le coup-d'ceil en eft charmant > on 
y découvre la mer de la Caramanie ^tou- 
te la c6te feptentrionale de l'île. Qu'on 
ajoute à jcela le plus-beau ciel , une atmof- 
pKere , épurée qui ne dërobe à la vu.e au- 
cun des objets, 6c ne borne en aucune 
manière Timmeniité de 1 horifon. £n 4fiP^ 
cendant la jnontagne de Taiitre côté , j'en- 
trai dans un vallon entrecpi^é deruifleaux, 
&émai11é de ces fleiu*s que nous faiibns 
venir avec tant de peine dans nos jardint. 
Je remarquai au fond de ce valloa de vieux 
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4ébrk de murailles. Les habicani vôyent 
cians ces ruines d'anciennes fortifications ; 
ils (e trompent fans doiué ^ dominées de 
tous cotés par les montagnes , «lies au- 
roient été dès-lors fufceptibles d*^tre at- 
t4quées âc non de fe défendre. Ces mafu* 
res annoncent > à mon avis , iies débris de 
moulins : ce ne font pas les fèuls que j'ai 
vus en pareil lieu. Toutes ces montagnes 
font couvertes d'arbrifTeaux de de buiflbas. 
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Du Bourg iS du CStàtCéku de Cerines. 

A vingt milles de là capitale font le 
bourg âc la citadelle de Cerines s ce bourg 
n*eft pas bien peuplé. Les Grecs fcbifina* 
tiques y lies feuls qui foient maintenant dans 
le royaume > y ont une é^lifè épiicopalé , 
de les Turcs une morquéç. Le gouverne** 
mem eft compofé d'un commifTaire âc d'un 
juge. Les habitans y fo^t prefque tous la- 
boureurs > c'eîl la contrée la plus fertile 
du royaume. Les eaux qui fourcent dans 
le iein de la terre contribuent furtout à 
ÙL fécondité : Je froment , Torge , la Ibie ^ 
les cotons^ les huUesj la caroube en Ibnt 
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Ut principAles produ45tion«. Une partie tè 
confomme fur les lieux , âc nombre^ de vaif- 
feaux tranfportont le refte à Alexandrie. 
. Cerines étoit rangé parmi les villes au 
tems des évêqiics grecs orthodoxes. Le 
plus diftingué d^entr'eux fut St Théodore $ 
cet intrépide défenfèur de la religion vécut 
fous l'Empereur Licinius , âc ^n reçut les 
plus mauvais traitemens. 

Le grand Cyrus, dit Lufignan, ayant 
triomphé des neuf fouverains qui s'étoient 
alors partagé le royaume de Chypre , jctta 
les fondemens de Cerines. Xenophon parle 
de fa viéloirc , fans néanmoins lui attri- 
buer la conftru^ion de cette ville. Quoi 
qu'il en foit , ^i voit aux environs de ce 
bourg des refies d'édifices âc des débris de 
murailles qui font certainenUtnt de U plus 
haute antiquité. Il y a vers le couchant un 
grand nombre de grottes dont les portes 
paroiflent avoir ^té équarrks avec le cifeau. 
J'y ai remarqué plufeurs caveaux -, les na- 
turels les appellent Jes fcpulchres des gen- 
tils. A deux cents pas de là font les car- 
rières d*oi\ Ton a tiré les pierres, qui ftr- 
TÎrent beaucoup moins à la conftruc^ion de 
Tancienne cité , qu^à celle de la citadelle 
dont je vais parler. 

La citadelle de Cerines eft bâtie ftir le 
riragc de la mer. Un tmmenfeirocher lui 

fcrt 
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fcrt de baft : «llc-cft' aiiffi ancienne ^qtic la- 
ville , mais les Lufignans Taggrandirent 6c 
la fortifièrent. L'entrée en eft interdite aux 
Européens , & la jalonft inquiétude des 
Turcs ne leiir permet point d'en approcher 
les murs. Par une grâce fpéciale , j'eus la 
liberté de les obferver âc de deftendre dans 
le fofle qui les enrironne. Cette fortcreflc 
tù, la inieux confervée dé toutes celles qne- 
j'ai vues entre les mains-des Turcs. II y a 
cependant quelques années qu'elle fut bom-- 
bardée par le Bâcha Kior Mahamed^ Ce 
cela pour en chafler ua parti dc^ebelles^ 
qui s'y étoient réfugiés. 

Voiciladcfcription. que j'en trouve dans; 
tin manufcf^ du feizieme fiecïe : „ Cette 
5, citadelte a la forme d'un quarré long y, 
,^ il y a trois tourelles conflruites à l'ami- 
„ que , vuides , foibles êc étroites 5 dans 
y^ le quatrième angle eft un boulevard mat 
„ entendu Ôc de nulle défcnfe. Son folfë a: 
„ vingt- un pas de largeur^ 6c trois cents- 
3, foixante de circonférence. La muraille 
yy qui lui fert d'enceinte eft épaiffe de qua- 
yy tre pas , de fix dans les fondemcns , 6c 
yy haute de pliis de ftize pas ,5. 

La (îtuation de la citadelle eft en outre 
très dé&vantageufe^ les monts qui l'envi- 
ronnent n'en étant éloignés que d'un mille 
6c demi. Le roi Jacques cependant , fils rtif 

Tome L K. 
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turel du roi Jc^n^ malgré un fiëge de deux 
ans & divers aifauts^ ne put jamais la pren- 
dre. Il n'y entra en 1462 , que par la tra- 
hifon de Sor de Nayes qiik tenoit le' com- 
mandement de la reine Charlotte , légiti- 
me héritière du royaume de Chypre. 

Cette Reine fugitive y dit un de nos hif^ 
toriens , le 10 de novembre de Tannée 
1 46.1 9 fît Ton entrée à Florence,, où elle 
fut reçue par Alexandre Machiavel qui en 
étoit alors Gonfalonier. Elle alloit à Rome 
implorer le fecours du pape contre Jac- 
ques Ton-, frère, naturel. Câ pcince y aidé de 
toutes les forces du Soudan d'Egypte , a voit 
iifurpe un trône qui ne lui appartenoit 
point y âc retenoit en outre Louis de Sa-, 
voie fon époux y adlcgé dans le fort de Ni- 
cofîe. La république accueillit avec trans- 
port cette reine infortunée y ôc tâcha de 
lui faire oublier Tes malheurs. Pendant Ton 
féjour à Florence , elle alloit fouvent vifî- 
ter la tombe du cardinal de Lisbonne y frè- 
re de fon premier époux^ cette cendré ché- 
rie la confolant, (ans doute y beaucoup 
mieux que toutes les démonftrations ho- 
norifiques de la république. 

L'abbé Macati , dans fon hillolre chro- 
nologique de Florence y ajoute que cette 
reine fut reçue dans la maifon de Côrae 
de Médicis ^ père de te patrie ^ & qu'on 
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lai rendit tous les honneurs dus à (on rang 
Se plus encore à Tes malheurs. 

La citadelle de Cerines, en 1570, ft 
r<ndit fans réfiftance aux armes vi^orieu^ 
fes de Selim. Les Vénitiens y aveient autre^^ 
fois placé un gouverneur éc un capitaine 
avec une compagnie de 50 hommes* £llc 
eft aujourd'hui occupée pair ua fîmple^ 
dUHaoT. 

La plus grande partie de Ton artillerie- 
porte les armes de la république de Venife. 
On m'a dit qu'elle renfermoit en outre de 
très belles coulevrines. Il y a du côté de' 
la mer pluiîeurs canons braqués à fleur 
d'eauv 

L'étendue de l'empire ne permet pai^ 
au grand feigneur de le gouverner entié»- 
r Aient par lIR-mêmev il eft obligé des'eiv 
rapportera dies hachas qui ont ici lam6*^ 
me autorité que les proconfuls de l'ancien^ 
ne Rome. Pour obvier à la^ rébellion de- 
ces vicerroiff , il nerfè met point en peine 
de relever les fortifications éloîgiiées de ùt- 
capitale. La plupart des citadelles (ont ab- 
(blument dépourvues; i( âte ainiî à fer 
propres fujet's toute idée de révolte vc'eft 
ce. qui arrp^'-a néanmoins dans le fort de- 
Cerines. Le difdaer le voyant bienr appro-- 
vifionné, «.'y.rctranchapendanttJQois mois, 
en 1765 ^ à la tête d'un parti de rebelles* 
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U fallut y envoyer un bâcha âc des. trou^ 
pes étrangères y pour le faire rentrer dans 
k devoir. 

Ce fort eft aujourd'hui ébranlé de toutes 
parts \ on dilbit que le fultan en avoit or- 
donné la démolition ) elle n*a cependant 
point eu lieu. 

A côté de la citadelle eft un port , om 
plutôt une baie qui peut à peine contenir 
deux ou trois bâtimens. Ceft là que s'em- 
barquent toutes les perfonnes qui vwat^ôc 
viennent de la Caramanie. 

La traverfée eft d« (èpt à huit iieues. 
Les habitans y trouvent mille avantages. 
Les lettres de Conflantinople , celles d« 
toute TËurope , leur parviennent en peu 
Ae tems. On a inditué à cet effet deux es- 
pèces de paquebots françois^ Les bÂtintlns 
qni viennent pour y charger la caroube^ 
fe tiennent à trois milles dti rivage. La rade 
y eâ. mauvaife , é^ on ne peut s'y halar- 
^ler qu'en été. Des bords de la mer on voit 
les côtes de la Caramamc, âc la nuit on 
en diftingue parfaitement ks feuxi c'eft 
sxiéme un fignal dont Ce fervent les paflà- 
gers poiur ^peller les barques , lorfqu'eUcs 
fe trouvent toutes tieux à l'autre bord. 

A pcH de difiance du bourg, vers le 
iCoiKhiiM I eft une igUfc grecqne où fe 
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trouve la tombe de llngénieur qiû fit les 
dernières fortifications de la citadelle. 

On voit encore fiyr cette côte , au levant 
de Cerines, les villages d*Amtara & d* Ac- 
' catu y qui étoient anciennement deux villes» 
éc Clîdes y bourg autrefois confidérable , Se 
appelle aujoiuxiliui cap de St André. Voilà 
en général tout ce qu'elle ofee de remar- 
quable. 
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Defcription du Morhoftere de Lwpafis. 

0;n prend à rorient pour aller de Ce- 
rines au monaflere de Lapais. Il y a envi* 
ron cinq milles de plaine à parcourir f on 
regrette qu'il n'y en ait. pas davantage *> 
c'efl la plus fertile ôc la plus riante de Tîle. 
La richeilê de Tes produ^ions , la diveriîcé 
des arbres faurages Se fruitiers , de petites 
collines couvertes d'une éterneUe verdure, 
un payfage charmant , mille peripeâives 
dëlicieures y un air embaumé des parfums 
les plus purs , une multitude de fources & 
de rui^aux , tout concoiirt à faire de cette 
cote un féjour enchanté, un vrai paradis 
de délices. On ne peut la trarerfer fans fe 



X 
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livrer aiix plus ^aiices i^vems, (ans y 
former des projets defolitude., âc plus d'un 
voyageur a fans douce envié la moindre de 
ces cabanes y éc delîré d'y vivre au fein 4^ 
la nature âc de fa famille* 

C'eft par cette route délicieufe ç]uc Toa 
arrive au monaftere fitué vers les monta- 
gnes du nord. Ceft une abbaye des humi-^ 
liés , appellée Lapaiis^ aujourd'hui la. Bela^ 
pais, <& par les Italiens le Beaupaïs : ce 
nom convient très- bien là (à fituation^ na^ 
turelle. Elle eft bâtie fur le penchant d'un 
cÀteau dont la perfpeftîve ne faiffe rien à 
délirer. On voit au-deflbus d'autres peti- 
tes* collines couvertes de bofquets âc cPar- 
briffeauXj & la plaine qui s'étend jufqu'à 
la mer, ajoute encore aux agrémehs de fa 
poiition. 

Elle a lif même vue au couchant âc au 
fevant. On y découvre en outre la mer âc 
la cote de la Caramanie. 

Cette abbaye fut bâtie par Ugon III des 
Lu(>gnans ^ il lui accorda divers privilèges. 
Le fupérieur avoit cntr* autres , l'avantage 
de porter, lorlqu il montoit à cheval, Tépée 
45^ les éperons dorés a la manière des che- 
valiers du royaume. 

Elle ftit mife en commande fous le rè- 
gne du roi Jacques. A la prife de l'a cita- 
deJkdeCerincsp cetcç abbaye fut détrw- 



E L A p â s r s. rij. 

ec , & on voit encore aujourd'hui Us dé- 
plorables rcftes de cette iinmenfe conftruc- 
tion. Parmi ces débris, eft un très-beau 
cloître eaviromié de dix-huit colonnes avec 
leurs chapiteaux de. l'ordre corinthien. A 
main gauche, en entrant, fc trouve une 
porte fur laquelle font fculptées les armes 
de la famille des Lufîgnana V elle conduit 
à un réfeaoire long de quatre-vingt-dix 
pieds àc large de fcrenter-deux : fept colofi- 
aes en foutiennent la voûte , de au nord 
font fix grandes croiféçs'dont la vue eft on 
ne peut plus riante. La. petite chaire où ces 
bons religieux faifoiént la lediu-e , eft très- 
bien confervéc 5 on y monte par un efca- 
lier commode creufé dans répaiflîbur du 
mur. 

An fortir du rçfeftoire, vis-à-vis de k 
porte, faus la même arcade du cloître, 
font deux grandes urnes fëpulchrales de 
marbre blanc, ouvrage des anciens Ro- 
mains. Celle d' en-bas , liflfe âc polie , re- 
cevoir l-eaii qui tomboit de Turne fupé- 
rieure 5 c'ëtoit fskns doute la ùyntainé du ré- 
feéèoire^ Cette urne du marbre le plus 
blanc , eft toute d'une pièce , quoiqu'elle 
ait près de fix pieds de longueur & deux 
coudées de profondeiu-. Elle eft environ- 
née d'une guirlande de fleurs âc de fruits , 
qui pr«ud fon origine çntre ks «orne* 
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ii'une tête de bœuf ^ (Quatre têtes de mou- 
ton lui fervent d'anfe , éc le devant porte 
fur les mains d'un petit enfant en bas-re- 
lief^ dans .les vuides que forme la guir- 
' lande en ferpenunt fur les parois^ eft la 
tête d'un lion rcpréfentée en face. 11 y en 
a fix ^ les plus grands quarrés en renfer- 
ment deux , 6c les moindres une (èuie. 

-J'ai vu à Baruth, dans les ruines de 
TancienF.e cité , une urne femblable , avec 
la différence néanmoins que fur les angles 
étoient quatre aigles , âc pardevant une 
couronne d'où fortoit également une giiir- 
land^ , qui alloit en ferpentant aboutir à 
l^autre extrémité , entre les cornes d'une 
tête de bceuf. L'urne de Lapafis n'a point 
de couvercle, celle de Baruth en avoit un, 
au contraire , de forme triangulaire , avec 
des feuilles de ktirier pofêes au-deflTus com- 
me des écailles de poiflbn. 

Sous le réfectoire eft un fôuterrain long 
de foixante-fix pieds , A, large de trente- 
deux \ deux piliers font placés au centre 
de la voûte Se fontiennent l'édifice. Cette 
cfpece de grotte , fituée fur le penchant de 
la colline , eft au nord , âc au levant une 
grande potte que les terres éboulées de la 
montagne achèveront bientôt de combler 
fie de remplir. 

Ce monaiiere a jfiÇqvCz préfent triom- 
phé 



DE L A P A S I S. I2£ 

pké des efforts réunis des hommes âc du 
tems pour en confommer la dellruftion* 
Lé fouterrâin fur-tout , dont la conflruc- 
tien cft à la vérité plus moderne, s'cft 
très-bien confervé. Ces ruioes offrent main- 
tenant un abri aux bergers & aux troupeaax 
furpris par Torage. 

. L'ëglifè cft encore dans fon entier. A l'en- 
trée , fous un veftibule foutenu par quatre 
colonnes , font deux arches de marbre ^ 
avec les armes de la famille des Lufignans ^ 
l'arche la plus proche de la porte du temple, 
renfermoit les cendres de Ugqn III , qui ^ 
comme je Tai dit, fut le fondateur de 
cette abbaye. Nombre d'aûions illuftres lui 
méritèrent le nom de grand^& c'eft à ce titrç 
que St Thomas d' Aquin lui dédia fon livre 
de Regimine Principum, Plufieurs peintures 
ons échappé à la rigueur dts faifons. Cette 
églife étoitàTufage des Grecs. Quatre cnor- 
mes colonnes de pierre , faites de plufîeurs 
pièces , en foutiennent la voûte ôc la par- 
tagent en trois nefs. £lle a foixante pieds 
de longueur fur quarante-fîx de largeur. 

A peu de diftance de ce monaftere eft le 
village de Cafaphane , où font les meilleur 
res eaux que j'ai jamais goûtées dans 1 ilo 
de Chypre, 
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CHAPITRE X. 

Route de Lapajis au M-onafiert de Saint 
/ Chryjojlome. 

Je quittai le nnonafterc de Lapafîs pour 
aller à celui de St Chryfoftome , fitué fous 
le château de BufFavent. Je /us obligé de 
gravir Jes njiontagnes du nord par des {en- 
tiers cfcarpés & diificilcs , âc perdant ab- 
foiument de vue la mer de la.Caramanie, 
ie m'avançai vers l'orient toujours à côté 
de ces montagnes. Je rencontrai fur ma rou- 
te le village de Sicorudi, qui me parut 
tkÇkz peuplé âc bien^- cultivé 5 âc celui de 
Vuna ou de St-Romain dont les habitans 
font prefquc tous Maronites : le même 
chen^in me conduifit enfin au monafterc 
de St Chryfoftome, occupé par àcs reli- 
gieux Grecs de i'ordrie de St Baiîlç. 

L^ origine de ce monaftere reniontc aux 
premiers empereurs chrétiens s âc la conP- 
Itrudtion de Téglife me paroifflant plus mo- 
derne , un des religieux me dit qu*cllc avoit 
été bâtie longtems après par un noUe Cy- 
priote qujiav^oit, en outre, beaucoup cou-» 
çribué à Pembelliflement de leur folitudc. 

Çc%%Q églifç eft petite , pavée de marbre , 
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^ peinte à la manière des Grecs. Sous le 
portique eft une pierre fépulchrale; ces moi- 
nes y entretiennent une lampe continuelle- 
ment allumée ^ c'eft la tombe de h fonda- 
trice. A coté d'elle font deux efdayes fa- 
vorites avec lefquelles eiïe voulut parta- 
ger le même tombeau > en reconnoidànce 
des foins qu'elles lui avoient rendus > & 
principalement dans fes derniers momens* 
Auprès de cette iglife eft une antique cha- 
pelle qui fert aujourd'hui de retraite et 
d'abri aux animaux. 

Si ce monaftere n'a point la magnificence 
.ordinaire à ces fortes d'édifices, il a da 
moins tous les agrémens de la commodi- 
té : fitué itir le penchant de ces montagnes ^ 
il y jouit de toute la' plaine de Nicofie , 
âc de fes environs fi remplis de hameaux & 
de villages , que la feule nomenclature oc- 
cuperoit plwfieUrs pages. 

Il y a communément dix à douze re- 
ligieux , que les Grecs nomment Caloirs ;, 
ils font fous, l'obéiffance immédiate d'un 
fupérieur. Ces religieux font un mélange 
des ordres de St Bafîle , de St Elic âc de 
St Marcel 5 ils font vceu de pauvreté , de 
chafteté & d-obéiiTahce. Ils ne mangent pas 
de viande , âc mènent une vie très auft^re. 

On ne va point à St Chryfoftome fans 
aller voir les ruines du château de BufFa- 
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vent y fitué fur le fommet des montagnes 
du nord. 

• Le côté de la montagne où s'élève le 
château, eft éloigné de St Chryfoftomc 
d'environ dix mille's h on y arrive par une 
pente aflcz douce. Du pied de ce mont, 
on A^oit avec découragement cett« cime 
élevée à laquelle, il paroît impoOlible d'at- 
teindre^ enfin apfès iine foule de dan&crs, 
en m aidant de mes mains <5c de mes pieds, 
dans ces fentiers étroits, efcargés <k glif- 
fans , au bout ' d'une heure <5c demie de 
iîombat & d'efforts, je gagnai les ruines 
de cet ancien château, détruit par les Vé- 
nitiens. Une citadelle aufli forte, auffi gran- 
de , où Ton compte plus de -cent apparte- 
mens, bâtie fur ces monts inacceXibles , 
me parut un prodige de l'art •> on feroit 
tenté de croire qu'elle y fut tranfportée par 
enchantement. Je ne {àis comment on a 
pu y conduire l'eau néceflaire à la conf- 
truftion de ce merveilleux édifice. On y 
voit , il eft vr» , plufieurs citernes •, elles 
ont fans doute été creufées auparavant 
pour y recevoir les eaux des pluies , dont 
on aura fait ufage : quand , d'un autre 
côté , on fonge à la rareté des pluies dans 
ces climats, ces puits dévoient être d*un 
bien foible fecours. Quoi qu'il en foit , ce 
fort fut bâd par la même dame qui fit 
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élever Tcglife de St Chryfoftome \ elle y 
cherchoic un aille contre la perfécntion des 
Templiers. Ces chevaliers gouvernèrent 
cette île rcfpace d'une année. Leur tyran- 
nie arma les naturels dn pays h àc Tordre 
fut obligé de la remettre à Richard, roi 
d'Angleterre, qui la lui àvoît vendue cent 
mille ducats d'or que ce monarque lui 
rendit. 

Du faite de ce château , on voit toute 
Pc tendue de ille di^la mer qui Tenvironne : 
la vue eft cependant bornée d'un côté par 
le mont Olympe , ôc c'eft de ce mont que 
Ton cmbraflc d'un coup d'oeil , non-feule- 
ment toutes les parties du royaume , mais 
encore les montagnes de la Caramanié', ôc 
celles de Syrie que je jugeai n'être autre 
que le mont-Liban. 

La defccirte de cette montagne eft aufll 
fatigante que la montée. Elle elt fingulié- 
remeot rapide; je fus près d'une heure 
avant que d'arriver au bas. j'y vis les dé- 
bris de divers édifices , ôc c'eft-là qu'dtoit 
autrefois , difent les Cypriotes , un jardin 
délicieux appelle paradis. 
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CHAPITRE XI. 

Vefcription du Village deCytben^ 

A cinq milles de St Chry foftamc , ayant 
defcendii quelques coteaux ftcriles , je trou- 
vai , au levant , le village de Cythere ^ il 
reAe au pied du mont-Pendaâile qui fait 
partie des niontages du nord. Son nom 
de Pendadile lui vient de cinq grands doigts 
de cuivre que Ton y avoit mis, difentles 
habitans , pour éviter les vents violens du 
feptentrion. Les naturels accordoient à ce 
métal la propriété de les écarter , & cela 
bien gratuitement, carilsi^'y étoientplus 
en 1767, & ces vents ont néanmoins fouf- 
jBe très-rarement cette année. Sans cher- 
cher à deviner les motife que Ton a eus de 
pofer cette main coloflale y il me fiifiira 
de dire que le roi Jacques , manquant ab- 
folument de numéraire , en fit de la mon* 
noie , ainfî que de toutes les baignoires du 
royaume. 

Cythere eft un afTemblage de hameaux 
peu éloignés les uns des autres. Il y a quan- 
tité de môrier^Mont la réunion forme y 
pour ainfi dire, une/orêt. C*eft une des 
plus fertiles contrées de Tîle j fcs princi- 



yiLLAt^B SE CYTHERÉ. tlf 

pales produâions font la foie âc les cotonsr 
La fource de Cephalofhfe ^ ficuée au nord 
de ce village , en arrofe les campagnes r 
Les eaux coulent par trois veines différen- 
tes , avec tant d'abondance, qu'elles font y 
i quelques p38 dé leiu* origine , tourner luï 
des moulins de la contrée'^ j'en ai remar- 
qué beaucoup, ôc leur utilité s'étend 'luf- 
qu'i la ville de Nicofie. Ces mêmes eaux 
alloient anciennement abreuver Salamine , 
ic i'on voit encore aujourd'hui ks débris 
des aquedncs qui la diftribuoierrt d'ans le$ 
différens quartiers de cette ville détruite^ 
Les Cypriotes aiment beaucoup cet en- 
droit^ c'eft la promenade favorite âc le 
rendez-vous général de tous les. environs. 
La campagne la plus agréable à leurs yeux , 
eft celle où leB eaux fe trouvent en abon- 
dance^ rien neTembellit, H eft vrai, rien 
ne lui donne plus de vie, d'ame ôc de 
fraîcheur, que le voifinage d'nn fleuve j 
ce goât d'ailleurs eft relatif à la. nature de 
leur climat ^ une atmofphere embrafée , un 
toi toujours brûlant, doit leur faire re*- 
chercher des ailles plus frais, des lieux 
même humides , âc le goût pour Jès eanx- 
augmente en eux avec Iç befoin <Sc la diffi- 
culté d'en jouir. Au refte Cythcre n'arieir 
de remarquable que fes productions : i£ 
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ne' faut pas confondre ce village avec Tan- 
cienne ville de Cythere ^ confacrée à Vénus, 
& (îtuée entre Paphos ôc Liniaflbl. Le vil- 
lage dont je parle étoit anciennement une 
ville y elle s'appelloit Citri : les Européens 
lui donnent le nom de Cythere, & les 
Grecs celui de Cirga. Depuis la fource on 
commence la forêt de miiriers , jufqu^à la 
plaine qui la termine ; il y a environ deux 
milles. ^ 

^u fortir de Cythere , on pafle par le 
hameau de Pàlecciatro / âc de-là dans la 
grande plaine de Meffarée. Cette plaine ren- 
ferme beaucoup de villages habités ou dé- 
ferts ^ mais la campagne en eft riche & 
variée ^ fes produ(5ti9ns font le fromeiit , 
Torge âc les cotons. Chemin faifant, on 
rencontre fouvent des reftes d'aqueducs 
qui , comme je l'ai dit , diftribu oient lés 
eaux dans Salamine , mais le tems les a 
tellement détruits , que les voyageurs igno- 
rans ne, devineroient jamais que c'en font 
là les de bris. 

A trente milles de Cythere , on arrive au 
pied des murs de Famagou.lc , dont je vais 
entretenir mes Icfteurs. 
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De la Ville de Famagoufte. 

La ville de Famagoufte fut autrefois ap- 
pellcc ArGnoé, du nom de la fœur de 
Ptolomée Philadelphe 5 qjii en jetta les fon- 
demens. Le nom de Famagoufte vient ori- 
ginairement d'Amocufta, qui fignifie bâtie 
dans le fable , par rapport à la terre déliée 
âc fablonneufe qui l'environne. 

Cette ville eft fituée fur la cote orien- 
tale de l'île i on en. approche de très près 
a' ant que de Tappercevoir , encore ne dé- 
couvre t- on que la pointe des* édifices, les 
terres environnantes formant une pente 
extrêmement allong<f e , dont le fommét eft, 
pour ainfi dire , de niveau avec les parties 
les plu» élevées de la ville. 

Elle a-dcux milles de circonférence : elle 
eft a T.fc fur un rocher ^ les murs font épais , 
larges & applanis par le haut ^ à l'entour 
circule un foffj profond que Ton a crcufé 
au cifeau : ils font en outre flanqués de 
douze énormes towts , dont les murailles , 
épaiflcs de quatre pas , embraflent un cer- 
cle de cinq pas de diamètre. Dafls linté- 
rieur de la ville eft un phare, trofe baf- 
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rions , nn boiilcvard avec deux rangs cfe 
batterie âc une citadelle. 

Cette ville fortifiée en 1 1 9^ , par Gui. 
de LuPgnan , s'accrut encore entre les 
mains des Génois y qui la gouvernèrent 
pràs d'un fiecle^ de Jacques le bâtard , & 
cn?n des Vc-nitiens. 

Elle a deux portes à ponts-levis , Tune 
vers la terre , ôc l'autre du côté de la mer j 
celle-ci conduit au part, dont rentrée ^ 
extrêmement^ étroite , eft fermée chaque 
nuit par une chaîne que Ton attache à un 
des boulevards du port. 

L'accès n'en eft permis qu'aux bâtimens 
ruideS , non pas que l'entrée en foit peu- 
profonde, mais parce que le port eft en 
grande partie comblé'^ il eft défendu au 
levant par une fuite de rochers qui empê- 
chent la mer d'y entrer avec impétubfité :" 
'de-là vient qu'il offre aux vaiffeaux un abri 
sûr éc tranquille $ aufli ^ft-ce dansN ce port 
que les capitaines font radoubera caréner 
leurs bâtimens. 

C'eft à Famagoufte qne les Lufîgnans fe 
faifôient (acrer rois de Jérufalem. Cette 
coutume ne ccffa qii'à là prife de l'ile par 
les Génois : dès. ce moment ils s'inftal^ 
lerent à la fois rois de Chypre âc de Jé- 
rufalem dans la cathédrale de Nicofie. 

Les Génois s'emparèrent de Famagoufte 
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dans le quatorzième fiecte , au tems du roi 
Pierinrlcroi Jacques, fon fucceffeur, la 
leur accorda librement avec fix milles dit 
territoire de la ville, qu'ils gouvernerene 
félon leurs loix. Au quinzième fiecle, Jac- 
ques le bâtard en fit la conquête après trois 
ans de fi^ge, éc un des articles de la.capir 
tulation étoit la promeflè d'y maintenir les 
loix de Gènes. 

L'ile tomba, en 1490, entre les mains 
des Vénitiens. Famagouile eut alors à fa 
tête vin noble Vénitien , qui en étoit en 
quelque forte le minière plénipotentiaire. 
La citadelle renfermpit en tems de paix 
deux gouverneurs âc cinq cents foldats 
Commandés par quatre officiers-majors. 

Le bacba Mnftapha, général de Selim, 
le 24 juillet de Tannée 1 57a, envoya fous 
ksmurs de Famagonfteun détachement de 
cinq cents chevaux pour lui coupei- les 
vivrez & empêcher qu'on n*y jettât du ft- 
cours. Il pourfuivit le fiége de Niçofie , la 
prit , âc fbmma le gouverneur de Fama- 
goufte d« lui remettre les CÎefs de la ville 
éc de la citadelle , mais on lui fit dire d'ft- 
vancer au pierfde fès remparts avec toutes 
fes forces , âc que la réponfe feroit au bout 
de leurs canons. * * 

Le I g de feptembre de la même année> 
Muftapha conduifit fes troupes devant F»- 
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magoufte j âc vint camper au couchant, 
dans le village de Pomnie-d' Adam. Le fiége 
s'ouvrit le 23, de le premier d'oftobreon 
commença à la battre en brèche. 

Au mois d'avril de Tannée i 571 ? il ^c 
rapprocha des murs , ôc alla camper dans 
les jardins voifins de Famagoufte. 

Le gouverneur étoit le brave Marc-An- 
toine Bragadin : de vaillans gentilshommes 
défendôient avec lui cette place importan- 
te , qui eft vrainient la clef du royaume. 
Il y avoit alors dans Famagoufte huit mille 
âmes, ôc quatre mille en état de porteries 
armes. 

' Cette vaillante élite foutint (îx .terribles 
âflauts, 6c fit face à toutes les forces de 
l'empire ottoman : le nombre l'emporta, 
êc le premier d'août de Tannée 1571 5 la 
ville (è rendit à des conditions honorables 
que le perfide Muflapha violii fans pudeiur 
au mépris des droits les plus facrés. 

Le 4 août> Tintrépide commaiidantatla- 
daris^ les tentes de Muftapha pour lui re- 
mettre les clefs de la ville , prendre congé 
de lui , ôc abandonner» Tile félon les con- 
ventions du traité. Bragadin étoit accom- 
pagné d'Eftor-Baillon , colonel- général des 
troupes , ôc d'autres commandans ôc capi- 
taines. Le Bâcha témoigna la plus grande, 
envie de le voii^^ mai$ à peine fut-il en fa 
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. préfcnce , qii*au lieu de rendre hommage 
à la valeur, ce fourbe inventa le menfon- 
gc le plus odieux , ôc 1 accufa d*avoir fait 
aflbmmer , pendant la trêve , un grand 
nombre de mufulmans ^ fous ce prétexte , 
il fit égorger tous lès feigneurs de fa fuite, 
& Bragadin lui-mênie, indignement muti- 
lé , fut condamné aux travaux publics. 

Le 7 du même mois, Muftapha entra 
dans Famagoufte , où il fit pendre Tiepolo, 
commandant de Paphos , que Bragadin y 
avoit laifle pour mettre ordre à fcs affaires 
«près foh départ. 

Enfin , le 17 août , Bragadin , après nom- 
bre d'avanies ôc d'outrages, qui mirent dans 
le plus grand jour rhéroifme de cet intré- 
pide commandant j fut écorché ^tôut vif, 
(a peau remplie de paille, fon corps dé- 
chiré ôc fes membres épars dans divers 
pofles de fortifications s cette peau fut en- 
fiiitc mife dans une caiffe avec les tètes 
dTBftor-Baillon , de Louis Martinengo , du 
brave Caftellano <& de Quirini, toutes ces 
têtes furent portées à Conflantinopk ôc 
préfentées au grand-feigneur. Antoine Bra- 
gadin , frère du commandant , Marc Ermo- 
laus ôc Antoine (es fils , rachetèrent la peau 
de ce héros , ôc la firent inhumer à Venift 
en 1596,. dans Téglife deSt Paul & de St 
Jean. Il n'çft point d'étranger ^ il n'eft point 
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'<Ic voyageur qui n'aille contempler avec 
.iinc admiration mêlée de triftefle , la tom- 
be de ce grand homme , digne , fans doute , 
d'un meilleur fort, mais dont la mémoire 
durera auffi longtems que l'intrépidité , la 
grandeur d'ame ôc Taraour de fon pays fe- 
ront des vertus honorées fur la terre. 

L'armée ottomane étoit de deux cents 
mille hommess il n'y avoit que^quatre- 
vingtrquatorze mille Turcs , le refte étoit 
un ramas d'aventuriers de Syrie , de Cara- 
manie ôc de Natolie. ^ 

Pendant les dix mois de fiége , les Turcs 
lancèrent cinq cents quarante mille bom- 
bes : auflî en^voit-^n aujourd'hui .dans les 
jardins , dans k$ campagnes environnantes 
<& dans les fofles qui entourent la ville, 
où elles font encore aujourd'hui amon- 
celées. 

On peut juger de l'intrépidité des aiîié- 
gés par le nombre des turcs niorts devant 
la place : la garnifon étoit à peine de qua- 
tre mille hommes., ôc il y périt plus de 
foixante-qutnze mille Turcs. C'eft fans 
doute à cela qu'il faut attribuer toutes les 
barbaries dont fe fouilla le perhde Muf- 
tapha. 

^ J'ai recueilli la plupart de ces faits mi- 
litaires d'une relation du ficge de Fama- 
goufte , faite par Ange Calepio ^ de Chypre, 
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contemporain des hommes célèbres , dont 
il nous à-tranfinis les exploits. 

Vers l'an 1370, Ste Brigite , allant à Je- 
rufalem y pafla par Chypre , où régnoit alors 
la reine Eléonore, fiUe du duc de Milan, 
Se veuve de Pierre de Luiîgnan^ qui^utafr 
fadîné par fes frères. La Sainte eflaya d'ar- 
rêter les débordemens de cette île, & iît 
part aux habitans d'une prétendue révéla- 
tion fur la ruine prochaine du royaume , 
s'ils ne rentroient dans la bonne voie. A 
la prière de la reine Eléonore , cette Sainte 
refta jufqu'au couronnement de (ùh fils 
Pierre , qui fut proclamé roi de Chypre à 
Nicofie y âc roi de Jérufalem dans Fama- 
goufte. Brigite, après la vifite des faints 
lieux, retourna dans cette. dernière ville, 
annonça fa ruine 6c celle du royaume : Pé- 
vénement ajuftifiéfa prédiâion^ il eft vrai ' 
qiie cela ne prouve pas dur tout qu'elle 
vienne du ciel s c'eft un preflentiment très 
naturel à la vue d'une ville plongée dans 
la débauche & le défordre , que d'en pro- 
nofttquer la ruine , Se le feul but de la fainte , 
en la déclarant en fille infpirée , a été, fans 
doute', de donner aux habitans une falu- 
taîrc terreur, & de les ramener par- là à ' 
une vie plus fage & phis réglée. Quoi qu'il 
•afoit, elle quitta cette ville profcrite» 
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après y avoir fouflfert beaucoup, de perfé- 
cutions. 

Il eft diflfîcile de peindre la haine jalou- 
fe que conçurent les Turcs contre les Eu- 
ropéens de Famagoufte, en voyant l'échec 
que leur avoit fait cfliiyer cette poignée 
de braves. Ils défendirent à tout européen 
d'y entrer âc d*en fortir à cheval \ aufH font- 
ils obligés de mettre pied à terre en •arri- 
vant à la porte. 

Famagoufte n'a rien perdu à Textéricur 
de fôn antique conftru<^îon > fes jFofles font 
entièrement deflféchés \ les murailles en bon 
état j à l'exception de quelques tours en- 
dommagées par le canon ennemi.^ & que 
Ton n'a point réparées. 

Il n'en eft pas de même de Tintérieur 
de la villes on n'y marche plus que fur 
des mines ôc des décombres. Le nombre 
des églifes démolies eft immenfe s on m'a 
affuré qu'une' au 11 petite enceinte en avoit 
renfermé jufqu'à deux cents , & cela m'a 
paru d'autant plus vraifemblable , que j'en 
ai vu moi-même quatre & cinq réunies 
dans le même efpace^ elles étoient extrê- 
mement élevées , mais étroites. 

On diftingue la cathédrale latine de 
Saint Nicolas, aujourd'hui la principale 
mofquée^& dontlaconftruftxon reflfemblo^ 
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en tout point à celle de Sainte Sophie de 
Nicofic. 

Il y a plufieurs pierres fépulchrales i c'eft 
là, entr'autres , que furent inhumés Jac- 
ques le bâtard âc le roi Jacques fon fils. 

Vis-à-vis réglife , fur la place , font trois 
arcades fouteoues par diverfes colonnes de 
granit oriental, ôc portant les armes de- 
là république de Venife j le refte du mur 
eft couvert d'arnKS de familles vénitiennes 
6c genoilès , qui ont eu le commande- 
ment de la ville. Derrière ces arcades font 
les ruines de Tan ci en palais des gouver- 
neurs de Famagoufte. 

On a' fait une mofquëe de la fuperbe 
cathédrale de Sainte-Croix \ Téglife de St. 
faul étoit également un des plus beaux, 
édifices de cette ville 5 elle tombe aujour- 
d'hui en ruine. Un certain Sinlon Noftran, 
négociant, Tavoit fait bâtir avec le pro- 
duit d'un feul voyage de Syrien ce fut au 
quatorzième fiecle , fous le règne de Pier-^ 
re , .dans les beaux jours du commerce de 
rîle. Le roi Pierre vint en 13685 à Flo- 
rence, où la république, le reçut avec tous 
les' honneurs dus à un auflî grand monar- 
que : Jean Softegni en étoit alors gonf^- 
lonnier. 

Il eft à remarquer que les Grecs feuls 
ont une églife à Famagoiiftc , & que Muf- 

TomeL M 
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tapha ne voulut jamais permettre aux La.- 
tins d* avoir aucun, temple, ni aucune mai- 
fon qui leur appartînt en propre. 

C'eft dans cette ville qu'étpit le corps, 
de St Epiphàne , évêquè de Salamine j )c 
ne ùlïs ce qu'il eft devenu depuis. 

La citadelle n*cft point endommagée y 
on y met les malfaiteurs de l'île <Sc de l'em- 
pire ottoman : elle eft particulièrement, 
deftince aux prifonniers d*état. Le foffi 
qui Tenvironne n'a plus d*cau âc fe renir- 
plit tous les jours. ~ " 

Dans l'intérieur de la ville , du coté de. 
ïoricnt , font les ruines de Tédifice où fe 
conftruifoient les galères. On voit'au nord, 
près des murs , la fonderie , très.-bien con- 
fervée ^ âc où je remarquai encore tous les 
inftrumcns néceffaires à la fonte des car-" 
nons. 

Sur la place, à côté du palais du gou- 
verneur, eftrarfenal, il renferme toutes 
fortes d*armes âc d'armures du tems des 
princes chrétiens , âc d'autres pkis ancien- 
nes encore. Il- y a quelques années qif oiv 
a muré les portes âc les fenêtres ; la mé- 
moire de ces armes eft en quelque forte 
cnfevelie s c'dl pour empêcher que la po- 
pulace, en cas de foulevement , ne trouve 
Jà de. quoi attaquer- & fe défendre. Les 



mnts offrent de groffes pièces d'artillerie^ 
mais démontées & en très-mauvais état. 

Qui le croiroitf cette- ville cempte àj>ei-r 
ne aujourd'hui deux cents habitans. Le» 
anciennes maifons font continuellement eiv 
vente j on ne les acheté que pour les dé- 
molir , en-€flftver le bois & principalement 
les ponts d^ les planches. Cette ipéculation^ 
defiruftive éh a déjà £ait difparoitre u» 
grand nombre : il- eft rigoureufement dé^ 
fendu d'emporter les autres matériaux^ éc 
quelque part que Ton fe tourne^ Ton ne^ 
voit que des monceaux de pierres. 

La ville eft maintenant gouvernée par un 
aga 3 qui lait auflî la fondion de douanier 
pour cette ombre de commerce maritime^ 
qui lui eft refté. 

^ Il y a en outre, un juge, un comman-^ 
dant du château avec quelques janniflaîres.' 

Il n'y a point de commerce dans j^ama^ 
goufte y mais un grand nombre de bâti-- 
mens allant, comme je l'ai dit, fe radou-- 
ber dans fon port 5 les nations Européen- 
nes Y ont un fafteurvils choififfcnt aflc2' 
ordinairement , à cet effet , un turc de^ 
leurs amis , tôI qu'eft aujourd'hui Maha^ 
med-Rais. 

Aux environs de Famagpuftej îc Tong, 
des bords de la mer, vers le midi , fe trou- 
vant différens jardins qui renferment beaiis- 
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coup de citrpniers , d'orangers & d'autres 
fruits jde cette efpece. L*arbre nommé ici 
Caicia^ eftune forte d'abricotier. La pelli- 
cule de fon fruit èft rouge ôc blanche ^ fa 
chair a beaucoup de jus , elle eft plus déli- 
cate que fubftantielle. Il commence en mai 
& ne dure guère plus d'un mois \ on l'ef- 
time beaucwip : il eft tout-à-la-fois agréa- 
ble & falutaire. La Champagne , femée de 
coton & couverte de mûriers , a la fécon- 
dité de celle du village dc^ Cythere. 

Aux environs du village de Varrochie , 
à côté d'une ancienne églife'de Sainte-Ma- 
rie , font les acqueducs de Famagoufte , fi 
mal réparés , qu'ils manquent le plus four 
vent d'eau. 

En tournant au nord , 6c paffant devant 
la ville , on trouve beaucoup de maifons 
détruites ôc de jardins abandonnés s j'ai pr>é- 
fumé que ces édifices remontoient au-delà 
de la prife de Famagoufte, car ils ne font 
pas bâtis fur le modèle en ufage dans ce 
royaume depuis le règne des barbares. 

L'air de ces environs n'eft pas le meil- 
leur de Tile s cette maligne influence a pour 
caufe la chaleu^r que les fables rendent cX- 
cefllve, ôc les eaux putrides &*ftagnantcs 
du lac de Confiance qui , en été , n'cft plus 
qu'une mare infcfte ôc malfaifante. Ce lac 
«ft formé depuis que Iç fleuve ou torrent 
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Pédiciis n*a plus , comme on robferve dans 
les ancfennes cartes géographiques^ fon em- 
bouchure ordinaire entre Famagoufte âc 
Salamine. 



CHAPITRE XIII. 

De V Ancienne Ville de' Salamine , aujour-- 
d'hui dêtf'uite, 

A fix milles de Famagoufte ^ du côté de 
l'orient, cft l'ancienne Salaniine. Elle doit 
fôn origine à Teucer , que foti père Tela- 
mon avoit chafle de rîle de Salamine fapa- 
triç ; cet illuftre exilé , loin des lieux qui 
l'avoient vu naître, voulut dj.i moins en 
avoir une image, & fit conftruire cette 
nouvelle Salamine , dont parle Horace dans 
la feptieme ode de fon premier livre. 

Nil defperandum Teucro duce & aufpice Tcucro , 

CertUvS enlm pronjifit Apollo ,. 
Ambiguam tellure nova Sala mina futuram. 

Evagoras fut roi de Chypre : les armes 
vidtorieufes de la Perfe le réduiÇrent bien- 
tôt à la feule ville de Salamine. gvagoras II, 
fon fils, y régna après lui, ôc ne put la 
défendre contre Theureux Protagoras qui 
la lui enleva. Ce Protagoras vivoit dans 
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la troifieme année de la cent-lepticme olym^ 
piade. Sous le goiivernem>ent des monar- 

. ques Pcrfahs, Salaminc participa à toutes 
les révolutions de Tile, 

Le roi Gofta, père de Ste Catherine, 
fut un de Tes fouverainsî elle en a même 
pris le nom de Confiance, fous leq^ucielle 
eft également connue. 

Au tcms des chrétiens Gi^cs , Salaniinc 
avoit un évêché que Ton tranQJorta depuis 
à Famagoufte; 

Les Sarafms la^ cîétniifircïit. fous Tempire 
d'Héraclius ^ elle fut dès-lors abandonnée, 
âc n'a jamais été rebâtie depuk. 

Il n'eft demeuré de jjios jourc, aucune 
conftruélion qui puifle nous donner une 
idée de cette ville ^ on n'y voit guère que 
des colonne» épai*fes çà. âc Ik y des mon- 
ceaux de pierres noircies par le tems , & 
un relie d'ddifice que j'ai préfumé être le 
débris de quelque temple , fans que j'ofe 
néanmoins TafErmer. Cette longue fuite de 
fiecles a cependant refpedé les fontaines ou 
réfervoirs qui diftribuoient dans Salamine 
les eaux de Cythere y cette ville n'en ayant 
jamais eu par elle-même que de très-mdu^ 

' vaifts. 

EHe avoit un port que l'on nommoiV 
Port^^Salamirie, * dans la fuite Port-Conf- 
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tance. On en voit encore les traces , mais il 
ell dégradé & prefqu*entiércment comblé. 

Salamine compte une foule d'homme» 
illuftres nés dans fon fein 5 elle cft , en- 
tr'autres , la patrie de l'hiltorien Ariftpn y 
dont parle. Strabon dans fon quatorzième 
livre. Solon , Tun des fages de la Grèce , 
donna à Philochypre, roi de Salamine , lc« 
loix qui le dirigèrent dans fon adminiftra- 
tion. Quelques-uns même le croyent de 
cette ville , malgré les réclamations de^ 
Athéniens, fondées' fur fa qualité d'aréo-- 
pâgifte dont on ne pouvoit , à la vérité, rc-, 
vêtir qu'un citoyen d'Athènes. Le philofoi- 
pkeCléôbule, fîls d'Evagoras II, étoitde 
Salamine, ainfî que Néotrion , général de 
•l'armée navale dVvlcxandre- le- Grand, âc 
une foule d'autres que je paflc fous filence» 

Elle a donné le jour à nombre de faint$ 
• perfonnages , dont on peut voir les noms 
éc les avions dans Beda ôc d'autres écri^ 
vains cccléfiaftiques. 

Quelques hiftoriens prétendent que Ste 
Catherine , fîUe^dit roi Coda , étoit de Sa- 
lamine, quoique tous les légendaires 1* 
faffent naître à Alexandrie» J'ai vu , au nord 
de- Salamine, une efpece de tour, d'où 
elle fut , dit -on , transférée dans les prifon» 
de Paphos. L*empereur ayant fait rentrer 
dans le devoir TEgypte révoltée, appell* 
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à Rome>^ le roi Cofta^ fa fille fortit alors 
des prifons de Paphos , & fut conduite à 
Alexandrie où elle reçut le martyre. Mais 
de tçUes difcnffions appartiennent à rHif- 
toire Eccléfiaftique, âc font étrangères à 
mon ouvrage. 

Entr^ Faniagoufte âc les ruines de Sala- 
mine , fur le rivage de. la mer , font plu- 
fieurs ehamps qui produifent le boia ou 
autrement la garance , cette racine dopne 
une très belle couleur écarlate : c'eft la 
meilleure production du royaume. 

Enfuivant la côte de Salamine, toujours 
au levant y on entre dans cette partie de 
rîle appcUéc le Carpafle , qui s'étend juf- 
qu'au cap Saint - André. Le Carpafle eft 
abondant en foie âc en coton. Sur les bords 
de la mer font des bofquets d'oliviers qui 
font aujourd'hui ftériles : les habitais de 
Vile y ceux même des villes maritimes de 
la Syrie , y viennent faire leur provifion 
de bois -, ils ont à cet égard , la plus gran- 
de liberté. 

1 1 y avoit autrefois «ne ville appelléc 
Carpaiîîe , qui eft aujourd'hui le village de 
Saint-Jean. 

Ce canton eft gouverna par un Alaî-Bci 
ou commandant de cavalerie ^ il a fa réfi- 
dence dans le hameau de Varochie^ près 

de 
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cle Famagouftc. Un cadi y fait la fonâ;ioa 
de juge. 

A quatre milles de Salaminc, dans la 
plaine de MefTarée , fe trouve la belle cglife 
de Saint Barnaba^ ai^ec un vafte monaftere 
qui. ne jrenferme cependant que très - peu 
de religieux^ il y a quelques années qu'on 
voulut l'agrandir, mais le grand-ieigneur 
craignant que cette églife ne devint un jour 
une fortereffe, retira la permifîlon qu'il 
avoit donnée : le facrifice de quelques cen- 
taines de piaftres eût tranché M dtf&culté. 
Non loin de là, eft une églife plus ancien- 
ne dédiée au même Saint j elle tombe en 
ruines : on me montra , dans la .partie fou- 
terraine, le tombeau du patron, dont le 
corps fut retrouvé , fdon le'cardinal Baro- 
nius, au tems de l'empereur Zenon. Il 
avoit fur fa poitrine Tévangile de St Ma- 
thieu , écrit de la main m*me de cet évan- 
gcliite. L'évêqu^ Grec qui le porta à l'em- 
pereur de Conftantinople , eut dès-lors le 
privilège de figner en caraftcres rouges , de 
porter , dans toutes Ui ccrémonî'es pomi- 
ficales , la^ couronne âc le globe terrcflre 
('ans la main gauche, le fceptre dans là 
droite , & de revf tir le manteau royal. II 
étoit alors en procès avec le patriarche 
dV.lexandrie , fur Tarticle tant débattu de 
. la prééminence. Celui-ci ne voyoit Se ne 
Tome L , N 



146 DEPART 

vouloit voir dans. Tévêquc de Chypre , " 
que le fuffragant de Ton patriarchat. Les 
Cypriotes, de leur côté , repouffoient cette 
orgueillcufe prétention , àc «Uéguoient l'an- 
cienneté de leur églife \ on en étoit là lors- 
que cet •évangile fut découvert âc porté à 
Pcmpcreur> il décida la queftion, & Tin- 
dépendance de révêque de Chypre fut au- 
thentiqupment reconnue. Ce font autant 
de privilèges qnci* archevêque de Nîcofîe 
ne manque pas. de faire valoir encore. Je 
tiens ces particularités de divers religieux 
de Chypre, & elles me furent confirmées 
par leur arrhf vêque Paiflps* . - 



CHAPITRE XIV. 

Défart dt Salcmine^,^ retour A Larnic. 

Du monaftere de Sâint-Bamaba , en s'a- 
vançant vers le couchant, on arriva parla 
plaine «Je Meflarée , au village d'Ançone , 
où font de grands magafins qui recevoie^t 
autrefois les récoltes - de xette immen(e 
plaine., alors entièrement cultivée. 

De là , je parvins au fuperbe village de 
Trapèze, dont les ruines annoncent plutôt 
^mc grande vill«« Le grec qui m'accompa^ 
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gnoit dans cet alentour, prétendit qu'il 
en aA'oit eu autrefois le rang âc le nom, 
mais les hiftoires de Tîle écrites dans le 
, feizieme fijîcle , nous le donnent pour un 
village , ôc ne difent pas qu'il ait jamais 
été autre chofe* 

On y vliit deux églifcs, la plus grande, 
eatr'autres matériaux précieux , a un por- 
tique foutenu paç des colonnes de mar- 
bre. Ces lieux font folitaires , ôc fervent 
d'abri aux bergers & aux troupeaux qui 
paillent dans Ia plaine* 

Vers la partie méridionale , eft k villa- 
ge d* Acerit , fitué fur un lieu élevé. Ce ha- 
meau très peuplé , bien cultivé , relevé de 
M. Andronic Caridis , dragman honoraire 
de la reine de Hongrie. Près de fon palais 
tAl^ <:hapelle de St^ Marine, conftruiteà 
la manière des Grées ^ mais ornée d'excel-- 
lens tableaux. ^ , 

C'cft en féjoufnant quelques jours dans 
ce hameau y que je fus le témoin des rava- 
ges que font ici ks fauterelles , dajtis le 
tems de la âoraifon des grains 6c des blés» 
Je rapporterai à ce fujet l^ defcription de 
M. Bordon, éo'ivain italien; il peint d'a- 
bord les avantages dont jouit le royaume 
de Chypre , puis il ajoute : mais au milieu 
de tant de biens > comme fi le bon^ur ne 
pouvoit ici bas, ft trouver pur èc fans 

Ni' 
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mélange, le ciel l'a accablé d'un fléau que 
les plus grands avantages peuvent à peine 
compcnfer. Ce font des nuces de fauterel- 
les , tellement condenfées , qwe la lumière 
Ju foleil en eft obfcurcic.^ par - tout où 
^Ues s'arrêtent, les bleds ^ les herbes, le$ 
racines mêmes , tout eft dévoré , tout eft 
ionfuraé en un inft^nt. II. femble qu'on ait 
incendié la contrée -, les habitans fe donnent 
toutes les peines imaginables , font les plus 
grandes dépenfes pour extirper ces infères 
deftruôeurs : tous fe mettent à la recher- 
ché de leurs œufs \ ceci paroitra fans dout« 
exagéré , mais il n'eft pas moins vrai qu'ils 
en trouvent chaque année jufqu'à trente 
jîiille nids. Ils ont , en outre , un remède 
très-difpendicux , c'eft une eau de Syrie 
avec laquelle ils. arr^fent la terre , de ces 
çeiifs ainfi baignés , perdent leur faculté gé- 
négative \ on tient maintenant à cet égard, 
imc CQnduite bicQ différente : fi l'on fe 
donnoit autrefois tant de peine pour dé- 
truire ces infeftes perfécutcurs , il eft au- 
jourd'hui défendu d'en détourner même 
jles œufs que l'on trouve. Là iîipcrftitioh 
4eS Turcs croît que Ton ne peut, fans 
mme , s*oppofer aux châtimens de Dieu , 
âc les Crées craignant , s'ils étoicnt dé- 
Couverte , quelqu'outrage de leur part , 
Jiiflent^ropager ce flé^u» La plaine de 



Meflarée eft la retraite ordinaire de ces fau- 
tcrelles : heureux lorfqu'un bon vent dé 
terre les entraîne dans la mer. où il en 
périt des logions. - 

Les difFérf.ns moyens d'extirper les fau- 
tereUes> (ont décrits à fa fin d'une relation* 
imprime e à Florence en 17x7 , par ordre 
du grand-duc ,^ ôc ces moyens fofit ceux;^ 
que Ton employa en 1716, dans la ToC* 
cane qui en étoit alors extrêmement in-* 
conùnodée. 

/u fortir d;'Acerit, vers la partie méri- 
dionale de rîle , fe trouve nblinbre d'an- 
ciennes églifes y autour defqiielles on ^e 
voit aucune habitation \ eltes ont cepen- 
dant appartenu à leurs villages ou bourgs 
rcfpeftifs. Un peuple nombreux fréquen- 
toit autrefois ces temples déferts ôc à moi* 
tié détruits , l'imagé de leur-antique célé- 
brité en accroît aujourd'hui le filence ôc 
la folitudc. 

Au bout de la plaine de Meflarée , on 
defcend dans un petit vallon où eft fitué 
le village , à la fois riant & peuplé , df 
Timbo; il y/a une fource d'eau vive^par- 
faite, c'eft ce qui engage les voyageura? 
des environs de Famagouftc & de Carpaflê y 
à' s'y repofer en paflant. . 

On monte , en fortant de Tïnibo , uif 
petit coteau, & de^là Ton arrive au villager 
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détruit de Feudria. J^'églifc cft prçfqiie rui- 
née , ainfi qu'un beau palais élevé par un 
confui d'Angleterre. 

Je fuivis les bords de la mer, âc laiC- 
fant à ma droite le village de Livadie , 
dont j'ai parlé en allant à Nicofie , à vingt 
milles environ d'Acerit, je me retrouvai 
dans Larnic. 



CHAPITRÉ XV- 

Route de Larme afux Salines^ au viUa^e 
« de Citfi* 

Au fortir de Larnic , dans la partie mé- 
ridionale de l'île , je paffai devant le bourg 
des Salines & prefqu'à côté de l'églîfc de 
St Lazare , dont j'ai parlé dans mon fécond 
chapitre ; engagé par la proximité du lieu^ 
je fus voir quelqu'infcriptions arménien- 
nes j gravées fur une muraille voifine. El- 
les indiquent le nom âc la patrie de quel- 
ques pieux arméniens, qu'uîi faint zèle d^ 
le goût des pèlerinages appellcrent en dif- 
férens tems au tombeau de cette églifc : 
on prétendoit que le Lazare reiTufcité par 
Jefus-Chrift, y avoit été inhumé la fé- 
conde fois qu'il moiurut. Cette opinion 
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' généralement répandue , amenoic une foulé 
de pèlerins \ on apprit par la fuite que k . 
Lazare du tombeau ,"n'étoit autre qu'un 
faint Lazare , évêque- de Chypre ^ lé zèle 
Veft refroidi, & les vifites ont été moins 
fréquentes. ' 

Je laiflc ce problême à réfbudre aux 
écrivains afcétiques, âc j'en reviens aux 
iiifcriptions qui ont fait naître bien des 
conjeAures âc dont je vais parler, moins 
pour leur importance, que pour offrir 
«ne idée d^s peines que fe donnent mef- 
fieurs les favans dans ces recherches quel- 
quefois utiles, mais plus foiwcnt encore 
frivoles âc ridicules. 

M. le chevalier de Niebhur, géomètre 
du roi de Danemark, dans fon paflage à 
Chypre ,j. en 1766, chercha quelques ins- 
criptions qui étoient, félon lui , près de 
Féglife de St Lazare, & que M. Swinton 
av^it cru, ou du moins foupçonné phé- 
niciennes. Il s'y tranfporta en perfonne, 
âc pour mieux s'afiurer de Tcndroit où el- 
les étoient , fe fit accompagner d'un cer- 
tain Parifin , que la connoiffance des lan- 
gues rend Tinterpretc de tous les étran- 
gers , âc qui , fi je ne me trompe , y avoit 
déjà conduit M. Swinton. Voilà donc M. 
de Niebhur cherchant à déchiffrer ces ins- 
criptions , fur lefquelles on avoit fait nonv- 
■. V N 4 
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(>re de diflertatijons bien longues, bie» 
, éruditcs de fiirtoiit très cnnuycufts. Le 
ckevâlicF connoifFoic parfaitement l'arabe, 
les caraâeres chaldéens âc les autres lan- 
gues orientales s il vit bien que ce n'étoient 
point des defcriptions phcniciennes ^ mais 
fa modeliie ne lui permettant pas de s'en 
rapporter à lui , il en tira de fon mieux 
différentes copies qu'il porta à M* Thimo- 
thce Tiirner, conTul pour fâ majcfté bri- 
tanique dans l'île dç Chypre. Le conful n'y 
vit que des infcriptions arméniennes , éc 
j'avoue que telle avoit été mon idéç IbrC- 
qu'on m*eM montra les originaux. La vé- 
ritable fcierx:e n'eft jamais préfomptueufe : 
CCS mefïleurs ne voulurent point s'en fier 
4 kurs lumières ^ nous fîmes la rencontre 
d*îtn armtfnien qiii pofledoit très bien I4 
langn^ î le chevalier de Nicbhur lui mon- 
tra l^s copies 6c lui demanda s'il connoif- 
foit ces caraôeres ; Tétranger répondit que 
oui, qu'ils ctoient arméniens, mais diÏH- 
ciles à lire. Il nous indiqua cependant les 
noms , la patrie de ceux qui les avoient 
faites , l'époque où elles furent écrites , ât 
nous reûimes convaincu^ que ces infcrip- 
tions , vraiment arméniennes , étoient l'ou- 
vrage de quelque dévot attiré dans cette 
ëglife par la renommée du Lazare : on en 
trouve de fcmblables dans, tous les iânc^ 



maires de Ix Paleftine. Voilà cependant où 
ont abouti nos recherches. Lorfque l'on 
compare ce réfultat atïx conjeftures fat- . 
tucufes de nos (^riidits , on ne peut s'cnapê- 
cher de fourire éc de fonger à 1 apologue 
tant cité de la montagne en travail. 

Je ne me rappelle pas que h chevalier 
de Niebhur en ait emporté des copies en 
Danemark^ il les dédaigna fans douter je 
fis comme lui : fi cependant quelque la- 
vant , bleflTé de mon indifférence ^ vouloir 
s*en procurer, je pourrois le fttiî faire en 
écrivant aux amis que j*ai laifles dans ce 
pays. 

. M. Gaarnacci , écrivain diftirigné de l'I- 
talîe, verfé dans la comioiflance des anti^ 
quités, parle, à la page 221 du premier 
Volunie de (es Origines Italiques , de Topiv- 
nion de M» Svvinton, exprimant fes douâ- 
tes fîir Torigine phénicienne de ces ins- 
criptions dont il croit les caractères pél;^- 
giens ou étrufques. Il me femble qu'il vau^ 
droit beaucoup iftieux avouer fon igno- 
rance 5 que de vouloir expliquer ce que 
Ton n'entend pas ^ nos bibliothèques fé- 
roient moins volumineufcs ôc plus utiles. 

A un milïe de Saint-Lazare eft le grand 
faç des Salines \ il avoit anciennement dôu-r 
ze milles de circonférence -y on en a defle-' 
ché une partie pour la cultiver. L'endrok 
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oiife forme le fel ^a un peu plus de deux 
milles -d'étendue 5 êc n'eft éloigné de la mer 
que d'environ deux cents pas. 

Les pluies d'hiver rempIiiTent le lac : en. 
été les rayons du foleil pompent' unej)a]^- 
tie de ces eaux âc forment , à la fupcrfi- 
cie, une efpece de' croûte de TépaiiTeur 
d'une palme ^ qui dans beaucoup d'endroits 
couvre à-peu-près la même quantité d'eau. 
Il eft certain que la mer ne peut y entrer, 
ôc Von 2L ménagé de larges canaux qui dé- 
chargent dans Ton (ein Texcédent des eaux 
de l'étang y dont la furabondance devienir 
droit un obftacle à ce qu'elles priHent la 
^onfiftance du fel. Ces canaux font aujour- 
d'hui comblés 5 d^ leurs ponts détruits. ' 

La récolte s'en fait au mois 'd'août v c'eft 
ce que Ton appelle ici la rupture des (àli- , 
nés. Les habitans ont toujours foin de pré- 
venir les premières pluies qui pourroient 
en opérer la diflblution. Ce fel une fois' 
recueilli , ils en forment , à quelques pas 
du hc , une efpece de pyramide s elle dur- 
cit à Tair, réfifte très bien aux pluies > ôc 
vers le commencement du printems arri-_ . 
vent des bâtimens de Syrie qui la diftri- 
buent fur fes côtes. Cette produâion apr 
partient au gonvernenr de Tile > il la fait 
affermer publiquement ôc la donne au der- 
nier pnchérxjÛTeur. Si celui-ci ^ à 1 expiration 
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de fon bail , n'a pas achevé fa récolte , il 
ne peut plus vendre ce qiii lui refte dès le 
moment qu^on lui a. donné ,un fuccefleur^ 
ce refte eft toujours à lui, mais il doit at- 
tendre pour s'en défaire , que le lac revien- 
ne en ïa poflefllon , à moins cependant que 
le nouvel acquéreur ne s'en accommode 
.au prix demandé , ce qui arrive prefquc 
toujours. 

La récolte annuelle , au tems des Véni- 
tiens, faifoit'la charge de foixante-dix 
. vaifleatix» 

Sur la rive du lac des Salines , s'élève 
une fiiperbe mofquée , appellée le Tichet. 
Sa forme eft oâogone> on n'a rien éparr 
gné pour la rendre folide v elle eft airifefur 
des fondemens diu'aBles , âc toute en pierr 
rcs de taille. 

On croit ici communément que la mère 
du prophète Mahomet fut inhumée dans 
ce lieu : ce n'étoit autrefois qu'une étroite 
chapelle ^ un religieux mufulman la deffer- 
Toit , âc la dévotion en général n'y étoit 
pas grande. La piété des peuples paroif- 
font enfin fe ranimer, AK Aga , gouverneur 
de rîle , y fit bâtir , en 176 1 , la mofquée 
du Tichet , que j'ai vu terminer. Cette 
nouvelle conftniûion éleôrifa toutes les 
' têtes > le concours devint immenfe , il n'eft 
point encore aujourd'hui de voyageur 
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turc qui ne fe détourne pour aller y faire 
fa prière , ôc les vaifleaux eux-mêmes , cô- 
toyant ces parages, font, en l'honneur de 
la mofquéc , un gr;and nombre de dé- 
charges. 

Cette mofqxiéc eft deflcrvie par une pe- 
tite communauté de fantons , dont j'ai déjà 
peint les extravagantes cérémonies. 

On trouve dans fçs environs une efpecc 
de verger rempli de citroniers , d'oran- 
gers , de fruits & de fleurs 5 on n'en n*a pas 
lym'.'trifé les compartimens ^ il y régir e 
au contraire beaucoup de confufîon*^ ce 
n'en eft pas moins un endroit délicieux où 
les habitans de Larnic.vont fe promener 
& fc divertir. Ce Jardin, de la création 
d'un bach4 , gouverneur de Chypre , en a* 
jretenu le nom , âc s'appelle encord k jar- 
flin du bâcha. 

Sur la route de Salines à Citti , eft le 
village de Ménéon, qui n'a prefque point 
d'habitans, âc par conféquent peu de cul- 
tivateurs. C'étoit,^ avant fa deftruélion , un 
dtç plus grands villages de ces alentours. 
Les Turcs démolirent Téglite en 1760, 
' pour bâtir la mofquée du Tichet. 

On laiflc à fa droite le village d^Arpéra 
où font les fources des eaux qui vont, 
par différens canaux , abreuver la ville de 
Larnic , & de-là l'on arrive à Citti , éloi- 
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|5né du botirg de Salines d'environ quatre 
milles. 

Ce hameau , que LuPgnan prend fi mal- 
à-propos pour 1 ancienne Citium , ctoit 
jadis un hef de la maifon de Luiignan \ 
on voit même aujourd'hui qu'il a dû être 
un bourg très confidérable. 

yy obfervai une' églife affez grande ou 
Ton conferveune image, en mofaïque, de 
la Vierge , que les Grecs vilîtent avec beau« 
coup de vénc ration, (& à laquelle ils at« 
tribuent quantité de miracles. 

Au milieu du hameau eil un puits large 
Se profond dont les eaux ibnt parfaites \ 
on ydefcend jufqg'en bas : c*cft un ou- 
vrage de Charion de Lufignan. 

Vis-à-vis ctoit une ancienne citadelle» 
les Turcs ont élevé fur fes vieux fonde- 
mens une tour quarrée qui fert de retraite 
aux habitans , ôc principalemefit aux fem- 
mes lorsqu'on craint la defcente de quel-* 
ques coriaires. 

A quelques pas de là fç trouve un pont 
de pierres, à plufieurs arches , avec. diver- 
ses cataràâes qui ne font plus au jojurd'hui 
d'aucun ufage-, elles (ervoient à retenir 
le$ eaux en tèms de pluie pour en arro- 
. fer les campagnes , 6c les recevoient de 
ndureau lor^ie la terre étôit fuffifammenr 
humeâée. On cultivoit ici beaucoup les 
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cotons s on leur a depuis préféré îes grains, 
Torge 5 6c fur-tout les mûriers , ce canton 
étant un de ceux où Ist foie eft à-lâ-foiâ plus 
belle âc plus abondante. 

On voit fur les bords de la mer quel- 
ques maifons de campagne appartenantes 
aux négocians de Larnic > les environs n'ea 
font point agréables, & ces meffieurs ont, 
fans doute, beaucoup moins envifagfé Ta- 
ménité des lieux , qxie l'avantage d'être aux 
portes de la ville où les appellent fi foii^ 
vent les intérêts dé leur commerce. 
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Boute de Citti à la vitte de Limajfoh 

Au fo^ir de Citti, en fuivant toujours 
la même c6te , ie trouvai , à quelque dif- 
tanee de la mer , le village de Mazote , qui 
tire fon nom du promontoire voifin. Cette 
route n'offre rien de curieux âc d'impor- 
tant iufqu'au torrent de Vâfilopotamos , 
éloigné de Citti d'environ vingt-cinq milles. 

Vafîlopotamos eft un mot grec qui fi- 
gnifie fleuve royal î dénonûnation dont il 
cft redevable^ dit-on^ àld reine Hélène j 
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merc du grand Conftantin, qui vint y dé- 
barquer à fon retoiu-' de Jérufalem. 

Tczc étoit autrefois le nom de ce tor- 
rent^ c'eft celui qu'il porte dans t#utes les 
anciennes cartes 5 il étoit alors un des qua- 
tre grands fleuves du royaume ^, êc peut- 
•tre eft-ce en effet ce qui lui mériw le nom 
de Vafilbpotamos. 

Dans les environs, fur un des bras du 
fleuve, à trois milles de la mer, s'élevoit 
la ville de Marium. Le village qui fortit , 
pour ainfi dire , de C^s ruines , en a rete- 
nu le nom dé Marin : 011 l'appelle auffi Va- 
filopotamos, âc Téglife voifine de Saint- 
George , deflcrvie par des religieux grecs , 
le fait encore défîgner fous un troifieme 
nom , qui eft celui de ce ftint, ' 

L'arbre de la caroube eft commuîi dans 
ces contrées j on» en charge les bitimens 
qui viennent au commencement de l'été , 
mouiller à cette rade orageufe , & par con- 
fëquent inaccefîîble en toute autre faifon. 

A douze milles du Vafilopotamos , eft 
Tancienne Limaflbl, ainfi nommée pour 
la dâftinguçr de la nouvelle > elle eft emié- 
rement détruite 5 à peine offre-t-elle dans 
fes débris un foible témoignage de fa prft- 
niiere (plendeur^ ç'étoit" cependant une 
ville célèbre^ même fous le gouvernement 
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<!es ducs. Le roi Richard, vainqueur du 
^dernier de ces vaffaux de l'empire, la rafa 
«n 1 1 9 1 ') elle ne fut jamais rebâtie depuis. 

Cette ville , dans l'origine , étoit la mê- 
me qu' Amathonte , cet endroit fî fameux 
par fon temple élevé , comme nous rap- 
prend Paufanias, en l'honnear de Venus 
6c d'Adonis. 

Amathontc fut le fiége d*«n des neuf 
premiers rois de l'île , âc cntr'autres , d O- 
nélifte y qui fuccomba dans la fuite fous les 
armes d' Artaban , général des Perles'. 

Cette ville, érigée en évêché au tems 
des chrétiens , a produit nombre de per« 
Tonnages célèbres par leur fcience . âc U 
(ainteté deleiu: vie. Le plus diflingué d'en* 
tr'eux eit l'évêquc Léonce , qui floriffoit 
vers Tan 590 de Jefus-Chrift, âc vécut 
jufqu'en 616. Ce Léonce écrivit «ne vic^ 
de St Jean PAumônier, patriarche d'x\- 
lexandrie , né à Amathontc y ainfi que beau-- 
coup d'autres qu'il feroit trop long dç 
nommer. 

Il y a dans les environs çlufienrs mines 
de cuivre que les Turcs ont été forcés 
d'abandonner. Les vers fuivans, du dixiè- 
me livre des Métamorphofes , prouvent 
qirelles étoient connues du tems même 
d Ovide. 

Capta 



€apta viri forma nonjam Cytherea curât 
X.ittora , non alto repetit Paphon etquore cintam 
Pifcofamque Gnidon , gravidamqm; Amathuuta 
metallis. 

Le heu où eft arajoiird'ftui là npnvetfc 
Limaflbl prenoitancierinement le nom dc^ 
Némofie, de cette multitude de boi« qui 
l'environnoieint. Richard , roi d'Angleterre 
ayant détruit Amathonte, Gui dé Lufigna» 
jetta, dans le douzième fîeck, le fonde- 
ment de cette nouvelle ville que les Grecs- 
appcllerent auHÎ Néapoleos, La femille de- 
Lufîgnan continua de rembellir de de la' 
fortifier, y bâtit des palais, des 'églifes 
grecques âc latines, âc enfitiaiiége d'ufti 
évéque. - 

A la prifc de l'île par lies Turcs , ett 1 5 7o^> 
Tarmée ottomane entra dans cette ville y 
te 2 juillet , âc Y fit Us plus grands rava^ 
gcsi elle devint la proie des flammes 5 ce 
n'éft plus aujourd'hui qu'une miférable cité 
où fœil diftingue à peine quelques rcfter- 
de ces anciens édifices. 

Elle ieft gouvernée par^un cônÀniflaîre: 
âc un cadi j celui-ci ne juge que prpvifoi- 
rement, lés caufes devant être portées zw 
tribunal ftipérieur de Nicofie. 

Son port eft aflez commode; il eii k 
Pabri des vent« impétueux , & ofFrè un afifô' 

Tome Ir 
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sûr ôc tranquille aiix vaifleaiix furpris par 
la tempête. 

La caroube eà ici plus abondante que 
par-tout ailleurs , de c'eft audî dans le port 
de Limaffol que s'en font les chargemene 
les plus confidérables 'y on en exporte en- 
core du fel que Ton tire d'un lac voifin des 
Salines^ beaucoup moins étendu que le 
lac des environs de Citti h ce qui fit éta- 
blir une douane où réfide un aga. 

Les cotons , les graines , Torgé, les mû- 
riers font à la fois abondans âa bien cuir 
tivcs dans cette partie de Tile > le terrein 
produit toutes fortes de comefUbles. C'eft 
âufli fur les coteaux de LimàflTol que fc 
recueille le meilleur vin de Chypre : on 
raffemble tous les vins du royaume dans 
cette ville pour les tranlporter à Larnic, 
qui offre des celliers plus coiîfidérables ^ A 
devient par- là le centre naturel de ce com^ 
merce. 



CHAPITR E XVII, 

Route de Limajfoi à Paphûs. . 

De LimafloI je paflTai à Cures y ancienne 
ville conftroitc fiu: U cap des Chats ^ cUc 
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cft aujourd'hui totalement ruinée, âc le« 
monumens qui nous en reftcnt fe bornent 
à quelque^ colonnes de marbre. 

A un mille âc demi 'd' Acrotire , où ft 
trouve un monaftere de religieux grecs , 
cft le village de Coloflb, avec un fort châ- 
teau bâti par les Tenïpliers , âc qui de leurs 
mains pafTa dans celles des chevaliers de 
rordre de Malte. 

A rentrée de Pifcopie coule im torrent \ 
c'cft le Lycus des anciens géographes , âc 
un des fleuves les ^lus confidérables de 
l'île. 

Le village de Pifcopie eft dans nne plaine 
qui produit le meilleur coton du royaume. 

On y cultivoit, ^u tems des Vénitiens, 
la canne de fucre y que la branche plus lu- 
crative âc moins onéreufe des cotons fit 
abandonfier.. 

Pifcopie eft un des lieux les plus florif- 
faas de Tîle s il abonde en citrons , en oran- 
ges âc en olives : tous les antres arbres 
fruitiers y réuffîfrent à merveille s wne mul- 
titude de fources d'eau .vive en abreuvent 
ks campagnes; il eft d'ailkurs^ dans une 
fituation charmante^ aujH les habitans font- 
ils plus gais , plus vifs & plus aimables 
qu'en aucun endroit du royaume» L*amé-» 
nitç de leur féjour a y pour ainfi dire y pafte 
dans leur anxe. Ils ont one âeor d'îmagi-* 

O X 
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sation qui rend leur Commerce très-agr^s^ 
t>le : ils peignent en général bien plus qu'ils 
BC parlent, & leurs CQmparaifons ^ coiti.- 
me la nature qui leur en fournit les mo- 
dèles y reipirent à la fois la délicatefle. âc 
les grâces. 

C'eft de cet endroit que tire fon nom: 
la noble famille vénitienne^ Gornaro Pif- 
copie. Les belles ruines trouvées dans les- 
fcKiterrains de Pifcopie confirment le fen- 
timent des écrivains qui placent dans ce 
lieu la^ ville de Curias , où réfîdoit un dct 
neuf premiers rois de rîle. . : 

Le village d'Afdimu, mal peuplé, mé- 
diocrement cultivé, étoit une des quatre 
villes bities dans cette île par Ptolomée 
Philadelph^ , en l'honneur d'Arfinoé ùl 
fœur- . 

Les campagnes produifent der la foie & 
le plus beau coton y grâce à l'abondance 
de leurs eaux : on en a retiré autrefois 
beaucoup de morceaux d'antiquité très-cur 
rieux \ les tombeaux fîir-tout en renÉer- 
moient un grand nombre , mais le gou- 
vernement jaloux âc peu favorable aux 
fcientes , n'en permet point la recherche» 
Si quelqu'ami des arts monte un jour fur 
le trône des fultans , de nouvelles lumiè- 
res jailliront de ces ruines enfouies, & 
cette île ckviendra^ jpour -les voyageurs 
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éclairés y une mine aufCi intérefTan^e que: 
féconde. 

A la place de Conuclîa était ancienne- 
ment- la ville de €ythere, fi renommée 
dans les poètes , confacrée à la déefle de 
la beauté^ & qui dans les lîecles pafîes , 
donna fon nom à tout ^ le royaume en gé^ 
néral. , > 

L'ancienne Paphos eft fituée fur la cct^ 
méridionale v elle renfenuoit le temple cé- 
febrede Venus, renverfé, ainfi que toute 
bu ville , par un tremblement de terre qui 
en fit diïparoître jufqa'au moindre veilige. 

Le voiiinage d'un lac , où féjourne mê- 
me en été une eau ftagnante iSccorrompuê^ 
rend Tair un peu mal fain,. 

Sur la côte occidentale fe trouve. la nou*- 
velle Paphos ; à. laquelle de modernes géo-^ 
graphes ont quelquefois donné 4e nom de 
Baffos, inconnu dans l'île de Chypre. Il 
eft à propos d*avertir qu^elle a été plii- 
fieurs fois détruite , pour ne pas attribuer 
pofitivement à ceûe-ci tout ce que l'hiC- 
toire dit de Paphos en général. i 

Cette ville avoit un port r les bâtiment- 
que le commerce appelle fur ces parages^ 
Y vont encore aujourd'hui jetter Pancre, 
ce qui n'arrive cependant qu'en ^été, car 
ce port ouvjert à tous les vents eft très- 
dangereux. Quantité de dpocbers en hér^ 
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fcnt le fond > ils coupent quelquefois en- 
tièrement le cable de Tancre, & les ma- 
rins ont foin de le tenir à fleur d'eau , par 
le moyen des tonneaux ^vuides qu'ils y at- 
tachent de diftance en di.lance. 11 y a dans 
les environs, deux châteaux, l'un fur les 
bords de la mer âc l'autre fur le fonimct. 
d'une colline > mais ce dernier eft aujour- 
d'hui démoli. 

Le gouvernement de Paphos eft com- 
pofé d'un digdaban ou commiflaire , d'un 
cadi, & d'un aga qui eft à la tête de la 
douane. 

De tous les édifices des chrétiens ,' il ne 
refte plus que l'églifc de St George , dcf- 
fervie par les Grecs. 

Les productions de cette partie de l'île, 
toutes d'une excellente qualité, font l'orge^ 
les graiiiies âc la foie. 

Rechercher l'origine de l'ancienne âc nou- 
velle Paphos, c'eft vouloir porter la lu- 
mière dans la nuit la plus obfcure. Après 
avoir entaffé conjeôure fur conjeôure , on 
n'en eft guère plus avancé : c'eft une en- 
treprife au-deflus de mes forces âc que 
j'abandonne volontiers à' la fcience augu- 
rale âc chancelante de nos antiquaires. Il 
me fufiira de 'dire qu'il y eut autrefois un 
temple de Venus quidilparut dans im trem- 
blem^ent de terre. 
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C'eft dans cette ville que St Paul con- 
vertit, par fon éloquence, Sergius qui en 
étoit proconful romain. Il y conféra le 
diaconat à Tite , fon difciple ôc fon collè- 
gue , ôc celui-ci y fouflFrit bientôt après le 
martyre. 

Paphos fut une ville épifcopalcau tems 
de Lufiçnan , ôc elic eft encore aujourd'hui 
le fiége d'un évêque fuiFragant de Tarche- 
vêque de INiÇolie» 
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R(yute de Paphos à Lapite: 

Il y a nombre de hameaux épars çà & là 
fur la côte occidentale dePile. La plupart, 
abandonnés ou détruits , ne métitent au- 
cune attentions je laiffe d'inutiles détails, 
& j'^n viens à des lieux confidérables , 
moins par leur état préfent, que par le 
rôle qu'ils jouent dans les anciennes an- 
nales. 

De Paphos j'arrivai au cap St-Épiphane , 
autrefois appelle promontoire Acama, & 
où Ton voit maintenant un grand village. 

En avançant au nord , je rencontrai Iç 
golfe dç Crufocco > il tire fon ^om du vi^ 
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lage voîfin deCrufocco, où étoit Pancïenr- 
ne Acamantide , une des neufs cités roya- 
les. Ceft dans ce canton que fe trouvent 
les veines ôc les mines d'or: on y faifoit 
aiiffi du vitriol particulièrement connu fous 
la dénomination de vitriol de Chypre. Le 
froment y eft encore le meilleur du royau- 
me. Le golfe renfermé un lieii que Von 
^nomme la fontaine d'amour. 

Là s'élevoit aufli la. ville de CoHinure, 
ou autrement Alexandrettc , âc qui n'efl- 
plus aujourd'hui qu^^une chétive bourgade. 

Sur le goJphe de Pantaie eft le bourg, 
de Lafcà^ où l'on cultive quantité de co- 
tons ôc de mûriers. Ses belles eaux y avoiemc 
fait également eultiv^er la canne de fucrc ^ 
mais cette production eft aujourd'hui gé- 
néralement abandonnée. Ce bourg étoit: 
une des quatre villes bâties fous le noni 
d'Arfinoé. Solie , à vingt-quatre milles de^ 
Paphos y eft un grand village de la côtc^ 
fcptentrionale de l'île -, Ja fituation en eft 
fout à fait riante; fcs cotons font parfaits i« 
on y recueille de la fôic , de l'orge éc du? 
froment. St Eufebe fut évêiquc de Solie i. 
éc l'évêque de Nieofie , au tems des Lufr- 
jnans , en prenoit auili le titre. • 

Solie étoit anciennement une ville ap^ 
pelléc épée, nom qu'elle tient de Solon , 
qui; fuivant Plutar^ue, la» fit rebâtir à là 

prierç 
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ipriere de Philociprc , roi de Salamine. Elle 
^oinplette le nombre des neuf villes roya- 
les, ^^florifloit fix cents ans avant Jefus- 
Chrift.* 

A dix milles de Solic eft le village de 
Cormachiti , fitué (lir le cap du même nom : 
c'étoit anciennement ' une ville appellée 
Cormic. 

De là. Ton arrive à Lapite, le village 
le plus vafte ôc le plus confîdérable dellle : ' 
il joint aux agrémens de fa fituation, l'a- 
vantage plus grand encore de réunir les 
meilleures produâions du royaume^ âc 
quoique Tile ne foit pas généralement bien 
abondante en fruits , Lapite eft à cet égard 
un lieu privilégié, âc devient par-là le jar- 
din de Chypre. 

Lapite étoit une ancienne ville nommée 
Lapithus, que les Spartiates, dit-on, fi- 
rent bâtir. Un des neuf rois y faifoit fa 
réfidcnce^ le dernier fut Pifîftrate , général 
de Tarmée navale d*Alexandre-le-Grand : 
Vénus y avoit un temple. 

Près de ce village , couloit le fleuve La- 
pite^i il porte aujourd'hui le nom de ri- 
vière, âc contribue encore à la fertilité de 
ces campagnes. 
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CHAPITRE XÏX. 

,Autres Ueux retnarguMes de Vîlt. 

Le hameau de Trcmitus , au couchant 
ijcle Nicofîe , en cft éloigné de douze milles» 
Le' géographe Ptolomée le range parmi les 
rilies de Chypre : elle fut détruite par Ri- 
;chard , roi d'Angleterre.. Le cypriote St Spî- 
ridioiï, étoit évoque deTremitus^ ilaffiC- 
ta , en 325^ au concile de Nicée. Les en- 
virons abondent en toute elpece de comejp- 
tiblcs, ôt offrent quantité de coton, de 
foie, d'olivjcs & de vignes. 

Dale , au midi de Nicofîe , jcft ficué liir 
une colline: rien de plus gai, de plus ai- 
mable que fa fijcuations nombre de petits 
bois en rendent le féjour délicieux. Ses 
eaux font, extrêmement limpides \ mille 
herbes odoriférantes tapiflcnt tes bords des 
ruifleaux, émaillent la plaine Se emba»-- 
inent Tatmolphere \ Jia marjolaine fîir tout 
y eft très commune ; ç'eft cette plante éc 
les lieux où elle naît , que Virgilte défîgn^ 
dans ce tableau charmant de l'innocence rc- 
pofant paifîblement fur le fein de la beauté 
djxçs un afile champêtre ôc foUt^irç. 



At Venus Âfcanio placidam per membra quietea 
Irrjgat &fotiim g^remio dea tollit in altos 
Idalfe lucos : ubî mollis amaracus illum 
Fioribus & dulci adfpiranâ compleâitur umbra. 

Date étoft autrefois une viHe appellée 
Idafiùm y & fut une des quatre yillcs coti- 
facrées à la décflTc Vénus , comme elle le 
dit elle-même au <fixieme livre de TEneide. 

Eft Amattts, efl celfa mihi Paphus atque Cyihcra. 
'ldalia;que donus. 

L'ancien nom du viflagè de Tàmâgie , 
près <le Famagoufte , ëcoit TamaflTus : c'eft 
ce que Ton voit dans Ptolomée , dans Pli- 
ne , 6c même dans Ovide , au dixième livre 
de Tes mét^morphofes. 

•ElV ager îndigense Tamafcnumnomiae dicuiit, 
Telliiris Cypriae pars optima. 

On tiroit autrefois de cette ville de l'or, 
du cuivre & du vitriol. 

La viUe d' Arcios eft maintenant xm vil- 
lage éa canton de Paphos. 

Pellandros , Tàncieilne ville de Palléc , à 
vingt-quatre milles de Liir*aflbl , au pied du 
mont-Olympe > Zopi, Amodos, Limnari, 
Effragonie , font autant de villages renom- 
nés par leurs vins. limnari àvoit autre*- 

Pa 
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fois rang de ville , ôc EflFragonie renferme 
en outre une mine d'or. 

Le village de Cicco ^ fitué fur une par- 
tie du mont -Olympe , a un monallere dç 
cinq cents religieux , ôc ouvre chaque an- 
pée une foire, à rpccadon d'une fête de 
Vierge, dont Timage çft finguliéremcnt 
yenérce. 

J^ç mont Olympe , qUe les grecs appel- 
lent Throdos , eft la montagne la plus éten- 
due âc la plus élevée de l'île. Au pied (ont 
divers monafteres grecs, autrefois bien 
plus noixibreiix. Une partie de la monta- 
gne eft toujours couverte dç neige. Le pe- 
tit village voîfin eft exempt de tout im- 
pôt, à condition q^j'il porte en été de 
cette neige glacée aij palais du gouverneur. 

Sur le cap de Cormachiti eft la bour- 
gaçlç dç Canfibeli, où commande un ag* 
dont l'autorité eft bien limitée : fes cotons 
font d'une très- belle qualité. 

e'eft dans le village de Galop Rdie qae 
fç trouve l'herbe âc la cendre de fonde pour 
Jes favonsi il faut avouer qu*elle pour- 
roit être meilleure. 

Lç ladanum fe récolte dans le jolî ha- 
meau de Lafcara , au pied du mont-Olym- 
pe , de où l'abondance des eaux fait aufïi 
celle des cotons. 

Chibaiahe eft encore «n village fcrtHc 
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Clî.vînv c*cft l'ancienne Corinée^ il eUfa* 
meux par la viôoirc que Richard , rôî 
d'Angleterre, remporta fiif le duc Ifaac $ 
ijui $*ét€Ât emparé du trône de Chypre, x/j 
'" Le village d'i\mianth« ëtoit un bourg 
considérable aif t«ms des Romains. Lea 
alcnfours foiirniflbient la pierre amiantho 
iorit on faifoit d«s toiles iiitfomf>u(lible8 ^ 
ilans lefquelles on brûloit les corps de^ 
empereurs morts. 

Le chiteau du Dieu d'amour, au nord 
de Nkofie , fut enveloppé dtfns la deftruc- 
tîon générale de tous les* châteaux de ïîlt 
par les Vénitiens. II a fervi de retraite à 
St Hilarion qui y mourut en 571., à Tâge 
de 80 ans 5 d« là vient qu'il en porte lo 
nom. Sa première fépulture fut un jardin -f 
on y a depuis élevé une églife, âc latrans-^ 
ration de fon corps en Egypte n'a. pas ré-* 
froidi la dévotion des Grecs. 

Les villages de Pirga & d'Angipfidic ren^ 
ferment des oliviers fi gros que deux hom- 
tlies ne peuvent les embraÂTer : on les ^ 
plantés fymétriquement âc à une égale diP 
tance les uns des* autres. Il refulte de leur 
enfemble une cfpecc de forêt aflez' étendue.- 
Je les crois d'une haute antiquité ^ il n'efl: 
perfoiine qui ne les admire âc ne Tes confi- 
dcrc comme les plus beaux arbres qu'on? 
puiiTe voir en^ ce genre. 
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A dix-huit milles de Larnic cft ht mon* 
tagne de Sainte^-Croix 9 quoique détachée 
du mont-Olympe , elle n^en fait pas moins 
partiie. Cette montagne voifine indique aux. 
marins la rade de Larnic. Il y a cela de 
bon que les brouillards les plus épais n< 
la déjTobeni; jamais entièrement à la vue^, 
bien différente de l'Olympe âc d«$ mpnts 
circonvoifins qui ne ibntviiibles que lorP 
que Tatmoiphere eft abfolument pure & 
dégagée. 

Sur fon fommet eft Tcglifc bâtie par Stc 
Këlene, à fon rétour de Jérqlalem. Le 
^onaftere^ en partie ruiné, donne néan- 
moins exKore une idée de fon étendue & 
de fa folidité. Cette églife avoit un mor- 
ceau de la* vraie croix. Les prêtres de LaP- 
cara aûroient biçn voulu en orner lalçur,. 
il s'agiflbit de fe le procurera en confe- 
quence, ils répandirent le bruit qu'ils ve- 
fioicnc d'en rec.çvoir également im mor- 
ceau , demandèrent aux moines la.permit- 
fion de le confronter avec le leur i on yç 
confentit ^ les morceaux de bois étoient- 
parfaitement reffemblansv ils les confort- 
dirent : onelTaya en vain de les diftinguer. 
Lw prêtrcis Larfcariens prétendirent avoir 
le véritable i les moines de Sainte-Croix, 
en dirent autant : chaque partie.eutfes dé- 
fcnfciu-s. Brct, lesprcfcns, h$ donation^ 



KEiiA'RQUABLtS, Ê^C. ^ Iff 

des iSdeles furent partagés , & c'eft tout ce^* 
que nos rufês Lafcariens vouloient. 

La Commanderîe eft une partie de Tile 
entre LimafTol, Paphos & k niont-OIym- 
pe h elle renferme quantité de hameaux 
éc de villages. Ce nom lui vient de la gran- 
de commanderîe de l'ordre de Malte âc de»^ 
Templiers qui occupoient particulièrement 
ce terrein \ il produit le nieilleiit vin ^ 
fiir-tout Jes meilleurs mufcats de Chypre; 
Auâl les ^pelle-t-on ordinairement vins 
de Commanderie , comme pour- exprimer 
leur (iipériorité fur tous cenxdu royaume. 
11 y a dans ce canton plufîeurs édifice» 
détruits y quelques citadelles démolies dont 
l'origine remonte tout au plus au règne 
de Lufignan. 

Aprcd la topographie intérieure & ma-' 
rîtime de Tile de Chypre , on ne fera fans 
doute pas fâché que je joigne à ces con- 
noiflfances locales le récit* d'une rébellion^ 
fiirvenue il y a quelques années y un tableau^ 
de fon commerce, des notions fur les con- 
ihls âc lenr^ ofEcicrs , âc ime idée de Ir 
manière d'être des Européens dans ces con- 
trées^, heureux fi ces objets vraiment uti- 
les âc intéreffanff, peuvent faire oublier lai 
fécherefll^ inévitable de certains détails que- 
je n*ai pas voulu embellir aiix dépens de^* 
la. vérité.. 
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CHAPITRE XX. 

. Soulèvement de Vile de Chypre. 

L'ïstE de Chypre gémiflToit depuis long- 
tcms fous le poids des impofitions les plus 
accablantes^ leur progrefllcH, ouvrage du 
caprice 5 croifloit chaque jour avec une 
effrayante rapidité. Toutes les fortunes ai- 
l^oient s'anéantir dans le palais du gouver- 
neur ôc réalifer la fienne. Le peuple écraft 
ht entendre fes rëclamations s le grand- 
feigneur donna des ordres, mais fes ar- 
rêts inipuiffans irritoient la vengeance dir 
defpote y ôc une nouvelle injônôioii de la^ 
cour ottomane , loin d'enchaîner le cours 
de fes déprédations, ëtoit aifez fouventlc 
fignal d'un nouvel impôt. 

Au mois de juillet 1764, l'aga TzilOf- 
man fut déclaré gouverneur du royaume. 
Get homme avide enchérit fwr fes prédé- 
ceffeursvipeiue en poflcïïîoii de ion gou- 
vernement, il fit publier un arrêf qui fou- 
mettoit tout chrétien à- une taxe de qua*- 
rante-quatre piaftres 6c demie , ôc chaque 
turc à la moitié de cette fomme y c'étoit 
porter au double la capitation ordinaire 
afîignée par le grand-feigneur. Les*^ cinq- 
premiers mois la levée fut paihble , ôc 1*- 
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perccptian s'en fit avec exa<5litudc. Cette 
manœuvre porta datts les cafFres du goii- 
rerneur des tréfor^ immcnfes, outre une 
romnie de trois cents cinquante mille pias- 
tres qu'il extorqua en faiiant jouer tous 
les petits rcfforts de l'avarice fifcale. 

Les chrétieiis fe retirèrent devant les 
ëvêqucs, 6c les tujrcs devant les primât» 
du royaume. Ces lâches protecteurs , juG- 
qu'alors infenfibles aux réclamations du 
peuple , tîh reconniureht enfin la néceffité^ 
Ils entendirent ces plaintes : Tadrefle fuc 
faite Se préfentée au gouverneur; ils y 
peignaient avec énergie la mifere profon- 
de de fes ftijets , âc rimpofTibilité où l» 
plupart de ces infortunés étoient de payer 
cet impôt défaftreux. Cette éloquente ré- . 
clamation fut fans effet-, ils n'en reçurent 
ponr toute réponfe^ qu'âne nouvelle in- 
jonction d'obéiffance, & que fi cette ré- 
tribution leur paroilToit inique^ils n*avoient 
qu'à fe pourvoir au tribunal du grand- 
feigneur, âc réclamer auprès de lui une 
jiiftice qu'il, obfervoit fi mal , félon eux. 

Cette infolente ràponCé excita une indi- 
gnation générale : les évéqucs âc les pri- 
mats' fe raflembleroBt de ' nouveau , réfo- 
hirent d'inftruire la cour des injuftices joiu*- 
nalieres du gouverneur. Ils députèrent à 
Conftantinople quelques perfonnes de can« 
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fidiice \ eUes écoient chargées de porter au 
tribunal du grami-feigneur ^ la caufe du 
peuple , 6c d implorer Ua appui contre les 
vexations dont il 4toit las enfin d'être la 
vklime h bientôt après les évoques craignant 
que cette affaire ne fût pas fuivie avec la 
célérité qu'exigeoient d'auffi grands inté- 
rêts y avoient arrêté d'y; aller en peribnnc i 
feur deflein fut découvert. L'habile gou-- 
verneur prévit totites les fiiitef d« cette 
réfblutioir généreule, âc kur défendk de 
fortir de chez eux : les évêques furent dès- 
lors obligés d'atteodre le retour de leurr 
«nvoyés. Ils arrivèrent enfin le yi d'ofto- 
bre, accompagnés d'un vifîr-ciocadar > ce: 
vinr^iocadar eft un homme de la cour du 
grand -vifir^ il. pdrtoit trois ordref. Le 
premier enjoignoit au gouverneur de ré* 
duire la taxe des chrétiens à vingt piaftres \ 
celle des turcs à la moitié yâc de reftituer^ 
tn outre , le furplus d'une rétributioo 
qui ne pouvoit fortir de Ces bornes (ans- 
devenir une véritable extôriîon^ lelêcond 
prefcrivoit la réviiîon générale des impôts^ 
Texamen âc lareftitution de toute rétribu- 
tion injufte s le troifîeme en^n , ordonnoit 
la pourfuite âc la refponfabilité des nimii^ 
très qiiientouroient le gouverneur , âc dont 
fes perfides conièils avoient égaré fa juftice. 
Dans la matinée du 5 novembre^ le 
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vifir-ciocadarifi; préfcnta devant le juge, 
âc fomma le gouverneur , au nom des loix, 
de s'y rendra à fog tour pour y entendre. 
la lefture des ordres dont it étoit le por- 
teur. Celui-ci s'en excufa , éc pria- le vifîr 
de fè traniporter dans Ton palais pour y^ 
rempHr t' objet de fa miflîon. Le vifir y 
confentit : hss évéques > tous les primat» 
de Nicofîe y les turcs comme let grecs , fu— 
jrent invités à cette intéreflante teâure. 

Le peuple rempliiToit la cour du palais ; 
tous attepdoiene avec impatience le dé- 
nouement de, cette affaire importante : lâi 
fouie avoi^ pénétré jufqiies dafis lafalledu: 
divan recette falie eft à Chypre le centre 
de tous les intérêts ptiblics. Mais à peine 
eut-on. achevé la ledure du premier ordre,, 
que la partie de la falle occupée par les 
évéques , les prinuts , âc une fouie de turcs 
éSc de chrétiens , s'écroula ,. éc entraîna. 
d^m$ la chute près de trois cena^perfoli^ 
nés; on imagine aifém^nt la confufion que. 
dut cau(er un pareil accident. Le gouver-* 
neur fut vivement ibup^onné d'y avoir 
danAé lieu : de là les recherches du mulla, 
du vifir, Se de quelques antres chefs à cet 
égArd; on découvrit bientôt que le gou<- 
verneur aVoit fait fcier les foîives & les 
colonnes^ qui foutenoient le plancher de 
l&.£^l€^ de inanierç qu'en les tirant, avec 
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des cordes, la ruine de rédL^cc étoit Tcf- 
fct^névitable de cette indigne manœuvre. 

Ce n.'eft pas tout ^ ^ gouverneur pré- 
voyant que la chute de la falle ne fcroif 
aucun tort au vifir , qui fc trouvoit à c&té 
de lui, réfolnt néanmoins de s'en débar- 
raffer , éc mêla en confequetice , du .poifoa 
au café qu'il avoit coutume de prendre^ 

HcureMfemcnt la chute de la falle n*ciit 
pas l'effet qu'il en attenHoit , quatre ou 
cinq perfonnes ai^plus y furent affez légè- 
rement bleifées y elle n'eut pour tous les 
autres aucune fuite fâcheufe. ^n adminif- 
tra fur le eha^mp au vifir des ^ontre-poi- 
fons efficaces qui aSurerent fa vie, & dé- 
jouèrent les efpérances du gouverneur» 

Ces divers attentats indignent le peu- 
ple 'y il coiurt afïGéger la porte du mulla éc 
kii demande juftice. Celui-ci fait au goo- 
verneur une triple fommation^ chaque fois 
il refufe^ d'obéir, & accompagne fon refus 
de parples outrageantes. La fouie augmen- 
toit s Ist réclamation devenoit générale : le 
mulla n'en étant plus k maître , déclare 
le gouverneur rebelle aux loix , à fon fou- 
verain> âc le scttut à la difcrétion da 
peuple. 

Cçtte populace autoriféc ne eoonoit 
plus .de frein ; on court aux armes ; le fé- 
raileftenvii-onné. Le gouverneur ne perd 
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pas la ièt^y il en fait fermer les portes, 
fc retire dans les appartemcns fupérieiirs, 
avec tous fes gens , âc de-Iài rcpoufle les 
aflaillans dont il tue même un affez grand 
nombre. 

Le peuple tire de tous câtés fur le palais ^ 
quelques-uns mettent le feu aux portes de 
l'avant-cour. Elles font confumées en un 
inftant j le palais fe. remplit^ ce n*eft bien- 
tôt plus qu'une véritable boucherie ^ les 
aCTiégeans font main bafleiiirtout ce qu'ils 
rencontrent , ils trouvent enfin le gouver- 
neur , le percent à coups de couteau 3 dix- 
neuf de fes ferviteurs tombent en le dé- 
fendant , le refte s'échappe , âc va dans U 
retrait^ attendre la fin de l'orage. 

Le gouverneur mort , on pille le tréfor, 
chacun démeuble le palais ^ ^ fç retire 
chargé de fes dépouilles. 

Tout ceci fc pafla en trois heures. L^ 
prudence des chefs mit ordre au tumulte ; 
avant le foir les. boutiques, furent ouver- 
tes , âc la foire de St Demitri continuée > le 
calme fe rétablit, âc tout rentra dans Tordre. 

jCes ftenes fanglantes fc fuflent , fans 
doute y renouvelle^» dans Larnif contre k 
digdaban > fidèle imitateur des procédés de 
ion maître; mais le cadi & conduifitav.^ 
beaucoup d'adrèlTe dans ces circociftAnkes 
délicate î U £t:pafler ie xiigd^ban daas û 
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maifon , ôc promît au peuple de le |iigeir 
dans toute la rigueur des loix : il prit en- 
fuite les plus fages mefures pdur prévenir 
le défordre ^ ôc (àirver ainfi de la fureur 
du peuple les plus riches maifons torques ^ 
grecques ôc même européennes. 

Le 1 de -novembre , le vifir-cioçadar 
s'en retourna à Conftântinople , pour in- 
former le grand- vifir de tout ce qui étoit 
arrivé. 

Quoique i'ik fût tombée , par la mort 
de Tzil-Ofman ^ dan^ nne forte d'anarckiCi 
néanmoins elle (^ommcnçoit à refpirer ôc à 
jouir de la tranquillité^ des fubfides (ans 
ce(ïè renaiflfans ne venoient plus aigrir ces 
-malheureux fujets , ôc chacun renfermé 
dans la fphere de fes intérêts particuliers , 
goôtoit enfin les douceurs attai^ées à la 
jouiflance paifible de fa propriété. 

Un nouveau mulialHl arriva enfin de 
Canftaminôple ^ c'étcit Hafis * Mahamed* 
EfFendî \ il nt manquoit ni'de eapacité > ni 
de prudence. 

il n'inquiéta pômt les rebdUes , & nere« 
chercha aucunement les coupables de Vav- 
tentât commis dan& la pef fonne de fon pré- 
déceflbur. CettSe modéffttloit fit plaifir aa 
penpie. Vers le lems du ramadan ou du 
jcAonp annuel des turcs , il 4Ua à Lamtc ft 
Cftire reconaoitre .couvcmcar^ général de 
VUt. 
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De retour à Nicofie , il fe ^onduifît toiu 
jours avec la même politique y n|ais fe^ 
coiirtifans , pour fe mettre en faveur ^ s*a- 
viferent de lui préfenter la lifte de ceux 
qui avoient contribué à la révolte du 5 
novembre 1764. 

Les propres meiurtriers de Tzil^Ofman , 
une fois connus de lui , il fe vit en quel- 
que forte forcé de renoncer k une indif- 
férence que J'on pouvoit traiter dès-lors 
de pulillaniinité. D'un autre côté , il ne fe 
diUimiiloît pas le danger jqu'entrâineroient 
la recherche é^ le châtiment des«coupables. 
L'intérêt eft le mobile fuprême des turcs ; 
cet intérêt lui Gàggérst bientôt l'idée d'une 
peine pécuniaire 9 il fit publier , en confé- 
quence^ qu'un de fes premiers devoirs à 
fon entrée dans le gouvernement y étant le 
rétabliflfement du bon ordre ^ .& la punition 
de ceux qui avoient trempé dans la der- 
nière révolte y il auroit été de fa juftice de 
demander la tête des coupables y mais que 
fidèle stux principes de douceur ôc dé mo- 
dération dont il ne Çàttiroit jamais, il 
venloit hiax fe coateater de la légère re« 
oribution de quatorze piaftres par tête, 
una pour les grecs qu^ pour les turcs , dk 
qu'il efpéroit que chacun s'empreflferoit de 
ittérker cet exck de bettti> f ar fa ù>vmiC' 
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iîon à des ordres dont il n*excmptoit que 
ies femmes , les enfans de Iqs vieillards. 

Le premier mourement fut de payer I* 
xaxe^ mais quelques turcs infinuerent le 
dianger qu'il y aVoit.de s'y foumettre, ôc 
propagèrent^ un e(prit de rébellion qui en 
rendit la perception très orageufe & mê- 
me impolfible. Les raifons les plus fortes 
venoient à l'appui de leur infurreftion. Le 
grand^feigneur^ félon eux, devoit les re- 
garder comme les libérateurs de Tempire^ 
âc les deftrucletirs d'un tyran qui travail- 
loit à fa ruine. Nous foumettre à ce nou- 
veau tribut, c'eft, ajout oient-ils, taxer du 
crime honteux de révolte, une infiirrec- 
tion glorieufè Se néceffaire s c'eft nous dé- 
clarer rebelles, ôc un pareil titre ne con- 
vient point aux vengeurs de la patrie ôc 
aux proteaeurs de fa juftice. Mais voyant 
l'inutilité des raifons, le peuple eut re- 
cours à la force : des attroupemens fe for- 
mèrent s ce torrent , groffi dans fon cours, 
fit bientôt les plus grands ravages. Les mé- 
contens fc reuntflTent dans le village de 
Cythere, s'emparent des moulins qui ali- 
mentaient Nîcofie, détournent les eaux^ 
ôc menacent cette ville des horreurs de la 
famioe^ l'alarme s*en répand parmi les 
habitans. Le gouverneur craint It premier 
mourement du peuple, ôc tremble enfin 

pcMir 
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pour fa perfoîine j il en vient à un accom- 
modement ^ les mécontcns en reçoivent la- 
promefle de n'être pliisdéfornaais inquiétés 
aufujet de la taxe nouvelle. Ils fortènt dC' 
Cyther^jie féparent, & tous rentrent dans- 
Tordre , que le peuple ne trbubleroit ja- 
mais fansf la tyrannie ou Timprudence de 
ceux qui le gouvernent. 

Au milieu de . ce^£ rumeurs, Farchevé** 
que de Nicofie , les dvêques de Paphos & 
de Cerines s'étoient tranfportés fecrete- 
ment à Conftantinople vils firent à la Port^' 
la peinture la plus^ vive des maux que fotif- 
froit Pile» de Chypre à Parrivée de fesMii- 
haGFxls. lis obtinrent un nouveau gouver- 
neur, ôc quelques- mois s'écoulèrent en- 
tre fa nomination ôc fa> venue dans cette île« 

HaHz n'eut pas plutôt vu le calme- ri- 
tabli^ qu-il exigea de nouveau les quatorze 
pâaftres par _tête \ quclqiies-uns U$ payè- 
rent, mais la levée en fut lente ôc dou- 
teufe. LÇ'i2 d'août 17655.1e gouverneur, 
découvrit un parti de rebelles qui lui donr- 
na. les plus ju-ftes alarmes : un certain 
Haiil, aga-difdacrde laforterefîe de Ceri- 
nés. s'en é toit déclaré le chef-, ôc il cft à 
remarquer, que cetHalil avoit ,. par fa plat > 
ce, toutes les armes ôc les miuiitions dç 
guerre à fa difpofition. 

Le refus de payer la taxe inipofcc contre 
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toutes lc« k)ix par le gouverneur, étoit 
toujours, le prétexte des féditieux^ la dé- 
fenfe de la caufe commune rallia bientôt 
autour d'eux une foule de mécontens, 6c 
la troupe de.HaJil, renforcée de- ces vo- 
lontaires, devenoit chaque jour plus re- 
doutable. " 

A ce foukvement inattendu, le gourer- 
lîcur'fit fermer les portes de Nicoiîc. Les 
fëditicuxr, au nombre de deux. mille, s'é- 
toient emparés, des moulins de Cychcrc , 
êc ne s'en fcrvoicnt que pour eux. Un dé- 
tachement placé fous les murs de Nicoficï 
interceptok tous les paffagcs & lui.coupoit 
les vivres. . ' 

Le ig août, lés habitans de Nîcofic fi- 
rent une fortic fur les rebelles: le fuccès . 
ne fut pas heureux. , ils fc virent forcés de 
rentrer dans leurs murs ,. après avoir per- 
du \)eaucoup de monde. Les fëditicux fenti- 
rcnt bientôt; que la réfiftance de leur part 
ne feroit efficace & durable , qu*autant qu'ils 
aiagmenteroient leurs forces , ils obligèrent 
donc tous les turcs qu'ils rencontroiene à 
fe joindre à eux. Sur leur refus, on briV 
tpit les maifons Se les villages , de manière 
<iue la troupe, moitié forcjée, moitié vo- 
lontaire, fut enfin de trois mille hommes. 

Le 2g août, le gouverneur vit avec ef- 
froi les progrès d;e rincendie : Timage d^ 
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>ikolîe réduke aux horreurs de la difette^^ 
Pidée de fa perfoniui^xpofée aiix fureurs 
d'un peuple affamé ^ acheveipit de Tcpou- 
vanter^ il qipitula, ht le$ plus brillantes 
promefles , ôc jura d'abolir la taxe <& la* 
mémoire du crime qui y avojit donné lieu : 
l^amniftie en£n étoit générale. Les feditieiuc 
fe calmèrent \ on rouvrit les portes de Ni- 
cofie y chacun fut vaquer à (es affaires ^ bien^^ 
sûr de fe retrouver en cas de befbin. 

Cependant un bâtiment françois rame- * 
noit à Chypre les évêqtiei avec toute la^ 
fîiite du nouveau gouverneur. 

Peu de jours après Soliman Eifendi fit 
en cette qualité^ foit entrée dans Nicofie^ 
par la porte de Cerines. Il avoit fait Tac- 
cucil le plus flatteur kH^y chef des re« 
belles, & Tavoît loué de fon zçle^ pour la ^ 
chofe publique ^ c'eft ainfi que fon adroite^ 
politique s'afllira un pai&ge sûr ôc tran« 
quille jufqu'à Micofie. Mais les pliui gran- 
des promefles , le poftc éminent de géné- 
ral de la cavalerie, ne purent jamais y at- 
tirer Halil s fon œil perça . la rufe dont 
l'habile gouvemenr s'enveloppoit j & il vit 
bien que ft rendre à ces brillantes efpé- 
raiaces, c'étoit donner dans le piège <Sc cou- 
rir à fa perte. 

A l'arrivée de SoKman , au lieu d'un gou- 
verneur, il s'en trouva deux. Mais Kaafc« 

Q. ^ 



Tft SOUtÊV'EMENT 

Mahârtied Effendi ne voulut jamais abatr- 
donner le command^lieient de Pile, qu'iL 
h'etit effacé jîflqu'aux derniers veftiges de 
. la rébellion , & mis abTolum^nt. hors de 
danger une ville qu'il avoit défendue av-ec. 
tant de valeur.. Soliman , déjà vieux âc amL 
du repos 5 y confentit fans beaucoup, de, 
peine. - = 

Les chofès reftercnt en. cet état jtifqu'àu, 
premier de janvier de Tannée 1766; mais. 
un beau jour je ne- &is quel entboufîaûne 
s'empare de nos Mulxaffils, ces rivaux fe; 
réunifient âc fontvaloir, de concert la pré- 
tention fths ccffç renaiflante des quatorze 
pîaftres. Cette promulgation fut le (îgnaL 
de la révolte -y tous les rebelles abandon- 
nent leurs maîTons âc vont fe ranger, foiis. 
ks étendards da Halil : ùl trxxupc étoit., en. 
cette occafioa, de cinq, mille hommes* 

Le 10 do janvier, Halil envoya un dé-r- 
tachemcnt de cinq cents hommes fous les- 
inurs de Famagoufte^ il fentoit tous les» 
avantages que lui donneroit la prife decette: 
place importante; Mais quoique la garni- 
fbn fut- à peine de cent janiflaires , fonen- 
treprife échoua,. <& il ft. vit contraint d'a- 
bandonner le ficge. 

Le 24 du même -mois, il fe- retira de- 
Fàmagoufte, devint camper avec fatrohjpc. 
devant Micpfie; 
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Ees habitans en fermèrent de nouveau; 
tes portes ) & dreflerent quelques batteries 
de canon pour leur défenfe. 

Hattl , aga ^ perfiftoit dans le dejQTein de 
continuer le fîége de la. capitale ^ on en- 
lîoy a vers lui pour favoir quelles étoient 
fes. prétcntiodtis j il répondit qu'il vouloit 
le gouvernement de Tile, ôc faire , en cette 
qualité , fon entrée dans Nicafîe ) cette pré- 
tention infenfée refta fans réplique* 

Bientôt après, Halil fit favoir au gou- 
verneur que la demande n'ctoit pais de fon 
invention ^ mais im ordre émané de. fon 
fouver^in , ôc il Tinvitoit, en conféqucnce^ 
lui ôc fes miniftres y à venir dans fon camp 
en entendre JaJefture. Cette invitation étoit 
un piège dans lequel Thafaile muhaiTil n'eut 
garde de donner. 

Les rebelles eiTaycrent plufieurs fois, 
mais toujoiurs en vain, d'efcalader la villc^ 
Leurs mefures étoient mal prifes,.^ ce* 
malheureufes tentatives n'avoient pas laiffd 
€[ue de leur coûter beaucoup de monde. On 
fit, en outre , diverfes fortics ôc de légères 
efcarmouches ^ ces combats étoient d'au- 
tant moin& dëcifijFis , que ceux de Nicofie^ 
au nombre tout au plus de quinze cents, 
»'étoien& retranchés dans leurs maifoiis,. 
fc s'y tenoient fur la défenfive. , 

La.<JQurnée du 27 fut des plus alorman* 
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tes pour les habkans de Larnic , êc parti- 
euiicrcment pour les européens. On avoit 
fenié le bruit que les rebelles fc prépa-^ 
roient à defcendrc dans la contrée , & à y 
faire les plus grands ravages. La confter-- 
nation étoit générale^ chacun s' emprefibit 
de rafiembler fes meubles les plus précieux^ 
êc de les mettre ave les femmes Se les en- 
fans fur les navires chrétiens qui mouil-* 
loient à la rade des Salines. Le lendenoain 
matin , on reconnut Terrew â^ tout rentra 
dans le calme. 

Ces alarmes fe renouvelèrent «ians les 
premiers jours de février^ les boueiques 
forent fermées, le commerce fufpendir^ 
les campagnes incultes j de les chaumières 
abandonnées : les rebelles forçoient d'en^ 
trerdan's leur parti jufqu'aux agcns même 
du gouvernement. Ils fe rendirent en foule 
à Larnic , demandèrent des armes , de la . 
poudre , des munitions de guerre & de 
I^ouche^ les maifons des enropéens, les 
palais • mérme des confuls ne furent point 
à rabri de leur inquiiition. D'un autre coté 
le gouvernement menaçoit des peines les 
plus féveres quiconque étoit convaincu ou 
même foupçonné d'avoir-aifîfté les rebelles; 

Les feigneurs y les négocians turcs de 
Larnic , de concert avec le digdaban , le 
douanier âc U fcrdaer , crurent en^^n quil .: 
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étoit tems de. fonger à un accommodement 
entre le gouvernement âcUs féditieux , qii i 
fût. à leur commune fatisfaâion. Quant 
aux médiateurs^ ils jetteront les yeux fur 
les confuls des princes chrétiens. La pro^ 
pofition en fut faite au confiil francois , 
mais celui-ci s'en défendit en difant que 
le roi Ton maître lui avoit cxrdonné de ne 
prendre part aux affaires du gouvernement, 
qu'autant qu'elles auroient quelque rap.- 
port avec les fondions dont il étoit chargé. 
Sur ce refus , ils s'adrcfferent à M. Thi- 
mothée Turner ^ conful anglois âc notre 
vice-conful italien. M. Turner^. naturelle- 
ment porté à rendre fervice , répondit qu'il 
açcepteroit volontiers cet. emploi ^ pourvu^' 
néanmoins que les confuls de France âc de 
Venife vouluflent agir de concerr avec lui ;. 
mais ceux-ci perfiftant dans leur refus, M. 
Tnrncr fut prié inftamment de prendre- 
fur lui cette affaire j il continua de s'en dé- 
fendre y âc congédia les feigneurs turcs , en 
leur cHfant qu il ne pou voit abfoluraent fe 
charger delà négociation fans le concours: 
des autres confuls fes confrères. ~ 

Mais les turcs fentant de 'quel poids 
pouvoit être la. médiation de M. Turner, 
ne tardèrent pas h revenir à la chatte en 
le nommant l'auteur de tous les maux qui/ 
s^'apprétoisnt à fondre furie royaume, âc 
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kii déclarant que le peuple ne ccfleroir cfc' 
lui reprocher des défoitres qu'il étoit en 
fon pouvoir d'arrêter. 

Le conful prefle de toutes parts , réfo- 
lut enfin de pourvoir à la tranquillité de 
l'île, en attendant du moins qu'il Uii vînt 
un fecours capable d'en impofer aux re- 
belles. 

D'après les difcours des mécontens, il 
vit que leurs demandes fe réduifoient aux 
quatres articles fuivans : 

iP. Une amniftie générale. 

2°. Une déclaration (îgnée du gouver- 
neiir, de. ne lever de tribut que dans la 
proportion énoncée par le grand- feigneur. 

3^. Que les Zaims , efpece de commif- 
faires, âc les janiflaires qui av^oient pris 
part à* la caufe du peuple , fer oient remis 
dans leurs poftes , & continueroient de rc«- 
cevoir leur paye ordinaire. 

4°. Une déclaration (ignée de tous les 
Iiabitans de Nicofie., de recevoir Halil, 
aga, pour leur gouverneiu-, fi les defirs 
du fouverains Pappelloient à cette dignité. 
M. Tiirner afliiré que telles étoient le* 
principales demandes des rebelles , les com- 
muniqua au commiiTaire de Larnic , en le 
priant de lui dire fi le gouverneur acquieJT- 
joit à. ces dljfferens articles ^ le digdaban 
répondit que l'intention de fon maître 

ctoit 
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"étôit de tout àccorcfer fans difficulté; que les 
4eux premiers articles entrolent dans fcs 
vues de bienfaifance à Tégard du peuple , 
Se que Ton acquiefcement aux deux autres , 
fiécedité par les circonftances, feroit dans 
la fuiti (ànâionné ou aMnuJé par le fou- 
verain. 

M. Turner ayant reçu toutes les aflli* 
Tances néccfTaîrts de .la part d'un miniftre 
qui devoit conhoître les véritables fenti* 
mens du gouverneur^ manda à Halil qu'il 
s'étoit chargé ^ en qualité de médiateur , 
de reniettre la tranquillité dans i'ile; le 
digdaban écrivit polir le même objet^ à fon 
maître : Halil fit au conful la réponfe U 
plus gracieu(e> en l'afllirant de fon em- 
preflement à ouvrir & confomm'cr là né- 
gociation \ mais l'envoyé du digdaban au 
gouvernetu* eut le malheur à fSn retour , 
de tomber entre les mains d'ua détaches^ 
ment de rebelles qui fe (àiiirent des let- 
tres dont il étoit chargé. Cet accident fit 
prendre à M. Turner la réfolution de. ne 
pas poulfer les choies plus loin, qu^il n'aie 
fti préalablement les véritables difpofitions 
du niuhaffil \ mais tous les turcs de Larnic 
crurent qu'il étoit à propos que M. Tur- 
ner fe transportât dans le camp de Halil ^ 
fie écrivît de là une lettre au gonvemeur 
d«nt il âttendroit la réponfe. Cet avis fut 

Tomt î. t. 
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fiiivi : le' confuï mit ©rdrc aux affaires de 
Larnic, il m* en laiffa la direéiioil pendant 
fon abfence. Il partit le 13 de février de 
Tannée 1766 , accompagné de M. Etienne 
Saraf, négociant italien , ôc de M^ Pierre 
Crutta , dragman» Le commiflaire de Lar- 
jiip, le çadi, le ferdaer, & d*aiitres fci- 
gneurs turcs fe réunirent â eux. Il arriva 
îejendemain dans le camp de Halil, qui 
n'épargna rien pour le bien recevoir lui ôc 
toute fa fuite. 

M. Turner écrivit immédiatement après 
nu gouverneur \ il en reçut la réponfe le 
15, & fur rinvitation qu'elle lui faifoit 
jdefe- rendre dans la capitale /il y alla lé 
ànémc jour avec les quatre demandes dont 
nous avons parlé plus haut. Les réponfes 
du gouverneur furent affez vagues \ elles 
îrenfermoîent en fubftance, que le grand- 
feigneur lui ^yant confié le foin de l'île en 
jgénéral, & de la fortercffe de Nicofic en 
j)articulier, il ne pouvpit manquer à ces 
devoirs impérieux fans une inj6n<5tion ex« 
prefle de fon fouverain , Se que fi diacuit 
vouloit fe retirer dans fa maifon , il étoit 
jprêt d'accorder «ne amniftie générale. 

Le 16 du même mois, le conful porta 
cette réponfe aux rebelles , mais il les trou- 
va déterminés à ne point (e départir des 
4^)^ 4er];uer$ articles de le^rs doléances. 
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Cette opiniâtreté déconcerta M. Turner, 
il abandonna la négociation , âc ne repa- 
rut à Nicofic que pour prendre congé du 
muhafïïl , ^ s'en retourner à Larnîc. Mais 
le peuple «'oppofa à Ton départ en difant 
que depuis que 4e conful étoit dans la ca«- 
pitale^ les rebelles la laiffloient rerpirer^ 
6c <ju'il étoic bien aile de prolonger une 
tranquillité due à la vénération qulnfpi- 
roient aux féditiejiix (à perfonne Se Ton ca- 
raftere. 

Le conful , ainfi prifoiimer à Nicofie ^ 
cflaya de me faire pafler une lettre dans 
laquelk, après m' avoir informé des cir- 
conftances fingulieres où il fe trpuvoit , il 
me chargeoit de fa procuration poiu* les 
affaires de Larnic> ôc m'indiquoit lama-^ 
niere d'ouvrir une correlpondance qui ne 
fût intelligible que pour nous. 

J'éproirvois un vrai plaifîr que M. Tur- 
ner pût en quelque manière contribuer à 
la félicité publique 5 mais ce ^ plaifir dur« 
peu ^ d'un coté , je voyois la porte de ma 
demeure chaque jour afTiégée de rebelle» 
qui me demandoient des. armes & des mu- 
nitions, âc de l'autre , l'œil du gouyeme- 
raent fans ceflc ouvert fur ma conduite à 
leur égards je defirois impatiemment le 
retour du conful^ lorfqu'on apporta la nou- 
velle de l'arrivée de ^^gpelqucs vaifleauxde 

R 2 
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guerre du grand-ljeigflcur dans k port de 
LiniafTol^ ils vcii oient au fecours de l'île : 
j'en inftruifis le çonful , il en fit part au 
jiiuha.TîI, âc s'attendoit que le peuple^ 
jdans J'erpoir de fe voir biçntèt fecouru , 
lui rendroit ^nfin fa liberté \ elle ne lui fut 
néanmoins accordée qu'après la confirma- 
'iion de cette heureufe nouvelle. Il arriva 
le 24 de février : M. Saraf ayant trouvé 
le moyen de (brtir de la ville , Tavoit pré- 
.cédé de quelques jours. Si quelqu'un fut 
Atisfait , ce fut moi , en lui remettant 
J'emploi très-onéreux^ en vérité, dont il 
an'avoit Revêtu. 

Le déj^art dii conful fut le fignal de nou- 
velles hoftilités de la part des rebelles qui 
|-ccommencerent le fiége de Nicofie. 

Les vaificaux arrivés itans le pprt de 
LimaflTol fe rédjiifoient à deux petites gà- 
liotes commandées par £braim Bey , âc 
dontj'équipage étoit au plus de cinq cents 
perfonnes ; cette poignée d'hommes ne 
pouvoit rien conclure, on en vint à un 
projet d'accommodement , il n'eut aucun 
fuccès , âc Ebraim fe remit en mer. 

Cependant les rebelles répandus dans 
les environs de Micofie , en firent appro- 
cher quelques pièces d'artillerie , ^ com- 
mencèrent à la battre en brèche. 

Une frégate , u%bâtiment & deux ga- 
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teres , cammatïdév par CraiFarBey, arma- . 
teur de fa hautcffe, vinrent mouiller, le 
' 6 de juin ^ à la rade dès Salines. Ce com- 
mandant y efpérant remettre la tranquillité 
dans l'ile , pri^ un détachement de deux 
cents hommes , âc aUa s'emparer de la ci- 
tadelle du bourg des Salines. Il n- eft point 
d'excès auquel ne fe livrât cette troupe ef- 
frcnëe, qui fc rendit à la fin plus odieufe 
iiue les rebelles eux-mêmes , ceux-ci ayant 
du moins jufqu*alors retpefté les particu- 
liers. 

Le 7 de juin, un détachement de cinq 
cents rebelles vint de la part de Kalil, 
demander raifon à Craffar Bey de fa def- 
cente dans Tîlç , âc de fon entrée dans la 
citadelle) il lui en marquoit fon grand 
étonnement , la citadelle âc Tile entière 
étant fous la garde de fujets fidèles & amis 
de la juftice, âc lorfqu'ii s'agira de les dé-- 
fendre des attaques de l'étranger, ajoutoit- 
il, on fe paflera fort bien d'une poignée 
d'hommes infôlens commâsidée par un 
corfaire. 

CrafFar ne laifla pas que d'être embar- 
lafle de cette adreflc un peu vive, néan- 
moins il fe contenta dé ranger ia petite 
troupe fans faire d'autre mouvement : on. 
ouvrit pendant ce tems-là plùfîeurs traités ,, 
âc leréfuttat fut d'attendre la réfolution dt: 

R. 3. 
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Halil 3 vers lequel oa dépêcha un couricr. 
On fufpendit toutes les hoftilités > les trou- 
pes du Bey CrafFar & celles de Halil fe re- 
tirèrent chacune de leur côté. 

Le corfaire inftruit que TafFaire ne prc^ 
noit point une toiirmire favoraHle , éva- 
cua la citadelle à l'entrée de la mût , rem- 
barqua fes troupes , reçut fur fon bord 
quelques feigneurs tnrcs & le douanier du 
bourg., âc fit voile vers Famagouile , où il 
mit à terre une partie de fes foldats <^ les 
turcs qui s'étoient embarqués aux Salines , 
il gagna le large éc alla continuer fes 
fourfes» , 

Le 1 1 5 un parti de rebelles vint à Lar- 
riic, de de là dans le bourg des Salines, 
où il s'empara de la citadelle , arbora Té- 
tcndart du grand- feigneur , âc fe déclara le 
dtfenfeurdes fortcrefles de leur fouverain. 

Le 27 , abordèrent à Famagoufte quel- 
ques bâtiraens de tranfport, avec deux' 
cents pcrfonnes, âc un certain Ghierghi- 
lought/ gouverneur de Selefchie dans la 
Caramanie. 

Oh vit arriver le même jour, de Satatu, 
à la rade, des Salines, Kior - Mahamed , 
baçha à deux queHCs., fur un vaiffeau de 
guerre du grand- feigneur , commandé par 
le Bey-Meliks,-& accompagné de plufieurs 
bâtimcnsde tranlportde diverfes nations. ^ 
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avec deux milk hommes de tro 

cinq cents chevaux.; 

Ces expéditions de la Porte avoic 

but d'arrêter les lebelles, & der 

le boa ordre dans Tîle. 

Les drogmans des confuls furen 

plimenter le bâcha à bord de Ton \ 

on il les reçut avec beaucoup d*ég 

ne leur fit que des qiieftions gçnéi 

la fîtuation préfente du royaume. 
Les foldats de Gliierghilought ré 

dans les campagnes de FamagouAe 

fereht les plus grands ravages , le ; 

pillage, le viol /rien ne coûtoit 

horde barbare , âc l'île qui fembloi 

voir attendre fou falut , en reçut 2 

traire des traitemens qu'elle n'avoi 

encore éprouvés de la part, des r< 

Ces foldats pouffèrent la cruauté 

prendre fix Grecs d^ les empaler àl 

de Famagoufte h ce n'eft pas tout, l 

chent la tête à deux turcs , fans auci 

tif , cédant feulement à la barbarie 

relie aux habitans de la Caramanie 

confeils de leur digne chef. 

Le 29, les rebelles retranchés < 
citadelle du bourg des Salines , Vé 
renty âc fe retirèrent dans leur car 
étoit toujours devant Nicofie. 

Kior-Mahamed defcendit à terre 
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& V Vint loger aii» bourg des SaJîne* y 
dans la maifon de M. Pelli, négociant 
vénitien ^ il y apprit les ravages coni- 
mis dans les environs de Famagoufte , par 
GhierghilougKt & fa troupe , âc ordonna , 
en conféqucnce, à ce chef de brigands ,d«: 
fe ranger fous fon obéiflance ; c'<ft ce qu'il 
fit fans délai, & ces contrées rentrèrent 
dans le calnie. 

Le même jour le bâcha manda tous les 
confuk. Us fe tran{portçrçiit chez lui cha- 
cun en particulier ^ il leur parla des moyens 
de rétablir la tranquillité dans Tîle y c'ç- 
toit en ejffet les feuls auxquels il put alors 
fe coîffier raifonnablement. 

11 eut avec M. Turner une conférence 
im peu plus étendue'^ la part que ce con- 
ful avoit prife [aux affaires afluelles , âc (à 
qualité de médiateiir Pavoicnt mis à même^ 
de connoître les dilpofitions des rebelles âc 
celles du gouvernement. 

Le bâcha reçut le. jour fuivant hs rifi- 
tes publiques , chacun eut la permifîîon de 
s'afieoir : c'eft de la part d'un bâcha une 
diilinâion honorable ôc flatteufe^ 

Le premier de juillet , Mahamet réiblut 
cl*aller fe préfenter, avec toutes tés trou- 
pes âc celles de Ghicrghilought , devant 
Nieofie pour commencer à remplir l'objet 
de fa miflîon j mais il eût voulu que les 
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rebelles fe fiiflent auparavant retirés des 
environs. Quoique fcs troupes fprmâflcnt > 
avec celles de Ghierghilought y un corps 
de deux mille fep^ cents hommes bien dif-- 
ciplinés âc fuflifamment armés ^ il craignoit 
néanmoins d'en venir aux mains avec cinq 
mille défclpérés ^ il fe fervit encore ici du 
miniftere d€^ M. Turner, & fit pafler dans 
le camp de Halil une lettre qui témoignoit 
aux rebelles le defir qu'il avoit de les voir 
centrer chacun chez eux ^ d'examiner en- 
fuite paifiblement leurs raifons ^ âc de pren- 
dre un parti qui fût à la fatisfaâ:ion de 
cous ^ il djoutoit qu'il leur apportoit la 
paix âc non la gucrf e , âc qu'il efpéroit les 
trouver dociles aux- conditions raifonna- 
bles qu'il ^voit à leur propofer aihfi qu'au 
gouvernement. Cette lettre modérée, join- 
te à la confternâtion répandue dans le camp 
des rebelles , difperfa le plus grand nom- 
bre dc^ partifans de Halil, âc ne voyant 
plus autour de lui que deux cents hom- 
»ies déterminés, il fe jctta dans la cita- 
delle de Cerines , où nombre de femmes 
(e réfugièrent avec lui : sArs du fort qui 
les^attendoit ,, s'ils étoient pris , tous jurè- 
rent d'y- périr les armes à la main. 

M. Turner manda au bâcha le fuccèsde 
fa lettre âc la défertion des rebelles. Ma- 
hamed fe mit auffitôt en marche à latêtcr 
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^cfe« troupes, cSc alla camper devaiït Nî- 
cofie : il avoit confié la garde de Larnic 
au Bey-Mekky, commandant d'un yaiflTeau 
de guerre du grand feigneur , âc dont les 
foldats fuffifoient pour entretenir le bon 
ordre ^ âc aflfurer la tranquillité de la ville 
d: des citoyens. 

l^'inquiet , le turbulent Ghierghilought , 
difpofantà fon gré dune troupe féroce dic 
barbare , avoit renouvelle , aux environs 
des Salines , les mêmes ravages , le bâcha 
leur en fit des reproches, âc les menaça 
des punitions les plus févcres , s'ils ofoient 
déformais contrevenir à fes ordres. Cette 
réprimande les rendit -furieux j ils conçu- 
rent dès-lors une haine implacable contre 
les habitans des Salines & de Larnic, âc 
leur projet ne tendoit à rien moins qu'à 
incendier toutes les maifons grecques , tur- 
ques , européennes , & à égorger les con- 
fuls âc leurs adhérens. 

Côs menaces jetterent par-tout Tépou- 
vante : la préfence du bâcha rafluroit néan- ' 
moins les efprits \ on étoit perfuadé qu'auffi 
longtems qu'il feroit dans Larnic, Ghier- 
ghilought n'oferoit rien entreprendre , âc 
.Mahamed connoiflant la barbarie de ce bri- 
gand , réfolut de l'envoyer à Nicofîe avant 
le lever du jour , âc purgea aînfi ces con.- , 
trées d'un monftre qui alloit peut-être cq 
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commencer la ruine. Le bâcha étoit parti 
à quatre heures du matin des Salines ôc de 
Larnic-, lui payfan répandit alors la nou- 
* velle la plus^ alarmante s il dit avoir ren- 
contré Ghierghilought , à la tête de fa 
troupe, hors du chemin qu'on lui avoit 
aflîgné , âç menaçant , lorfque le bachal'au- 
roit devancé^ de retourner à Larnic pour 
y mettre tout' à feu de à fang. On crut la 
nouvelle, la confternation fut générale î 
OH n'entendoit que des cris , on ne voyoit 
que des fuyards ^ tous enfouifibient leurs 
meubles 6c leurs tréfors , les m'gocians cu^ 
ropéens raffçmbloient leurs livres,, leurs 
papilers , pour les porter à bord des biti-^ 
mens qui étaient dans le port : les femmes 
turques ,' grecques , européennes, dans le 
plus grand défelpoir , ne fayoient où fe ca- 
cher. La nuit regnoit, T heure fatale ap- 
prochoit 5 on croyoit entendre à chaque 
inftant les barbares Caramaniens s on fut 
d'avis alors de fe réfugier dans les vaiC- 
féaux ^ des troupes entières de tout age^ 
de toutfbxe, s'acheminèrent vers le rivar 
ge de la mer^ ils trouvèrent un obftacle ; 
le Bey-Mcleki , gardien de ces côtes , s'op- 
poi^ à leur embarquement-, les femmes 
feules furent exceptées ^ en vain les euro- 
péens firent valoir dans cet inftant leur 
qualité d'étrangers , il leur répondit qu'il 
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y allok de fon honneur, que dans ces cir- 
confiances «défaftreufes, tous dévoient être 
foldats, que c'étoit la caufe de' tous les 
fouverains, & que les européens mêmes 
dévoient l'aider à repouffer les attaquer 
d'un rebelle audacieux. 

Cependant Mcleky chcrchoit à les con- 
foler en leur difant qu'il ne pouvoit 
croirç à la nouvelle , qu'elle étoit invrai- 
femblable, âcil fit, en confequence, re- 
chercher le payfan qui l'avoit apportée, 
pour le mettre en prifon, en attendant 
que l'événement le déclarât innocent ou 
coupable. Il y avoit dans le port un vaif- 
feau de guerre du grand-feigneur > les fem- 
mes connoiflant toute la licence des ma- 
rins mufulmans , avoient refufé de s'em- 
barquer^ elles séfolurentde fc retirer dans 
le palais des confufs ; que Ton âvoit mis 
en état de défenfe , âc que gardoit , en ou- 
tre y un détachement de la marine turque. 
On veilla toute la nuit , le jour enfin pa- 
rut , Se la frayeur ceffa avec la nouvelle 
de l'arrivée du bâcha âc Ghierghilought 
dans Nicofie. 

L'homme que l'on rctenoît en prifon , 
perfiftant à dire qu'il n'avoit point inventé 
la nouvelle, fut remis en liberté, âc on 
le renvojra après lui avoir appliqué une. 
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centaine de coups de bâton fur la plante 
des pieds. 

'La ville de Larnic, rendue à fa pre-' 
miere tranquillité , n*avoit plus rien à^ 
craindre des mauvais deflèin^ de l'ennemi. 
Le vaiflcau fit voile vers là partie fepten- 
trionale' de l'îïe, âc alla s'arrêter devant 
la citadelle de Cerines^ où étoient alors 
la frëgate du Bey CrafFar, une galère & 
deux galiotes ; il y trouva en outre les deux 
petites galiotes du bey Ebraim , qui s'oppo- 
fcrênt à ce que perfonne fortît de Cerines, & 
à ce que le château reçût poitit de vivres. 

Pendant fon féjour à Nicofie , le bâcha 
cflTayà plufieurs fois de ramener Halil à 
l'obéiflànce , en le fommant de rendre la 
citadelle $ mais voyant que toutes les voies 
de douceur étoient inutiles , il s'y tranlpor- 
ta; le 2g de juin, à la tête de Tes troupes, 
âc commença à en combler les foflTés dans 
le delTein de Tefcalader ; mais Us adîégés 
firent la plus vigoureufe réfiftance h la va- 
leur âc le défefpoir fuppléoient à leur pe- 
tit nbmbre : cette troupe déterminée à 
périr plut&t que de fe rendre, repoufTa 
rennemi , âc le feu non interrompu de 
rartiUerie bien dirigé, fit un carnage af~ 
freux dans Tarmée du bâcha. 

Le yaiffeau de guerre mit à terre quel- 
ques canons pour battre la citadelle, niais 
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ces foibles moyens étoient loin de fuffirc 
à l'attaque d'un château auffi bien fortifié > 
6c fourni ■d'ailleurs de toutes fortes de mu- 
nitions de guerre 6c d« bouche. 

La force ne réufliflant pas', le bâcha eut 
recours à la rufe. On effaya plufieurs fois 
de fe rendre maître de HaliU la gloire en 
ctoit réfervée au bcy Meleky -, ce comman- 
dant feignit de defirer une entrevue fecre- 
te , éc Halil la lui promit pour la nuit «u 
14 aoiit. Meleky lui perfuada de s'échap- 
per du château par un fentier dérobé qui 
conduifoit à la mer, <Sc de fe retirer à 
bord de fon vaiffeau de guerre 3 promet- 
tant qu'il y feroit en sûreté fous la fâuvc- 
garde de fes foldats , qui périroient plu- 
tôt que de le laifler enlever , fidèles en cela 
aux loix de l'honneur qui leur prefcri* 
voient la défenfe de quiconque réclamoit' 
leur proteôion \ Se c'cft en effet ce qu'ils 
obfervcnt , dans toutes les circonftances , 
avec la plus fcrupuleufe exaftitude^, en dé- 
pit même de leur commandant qui vou- 
droit en vain interpofer ici fon autorité. 
Mais il en arriva bien autrement pour Ha- 
lil : le quatorze du même mois , il fut con- 
duit à terre , & remis entre les mains du 
bâcha qui le traita bien âc lui fit élever 
une tente où il étoit logé commodément , 
mais gardé à vue. 
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La citadelle une fois deftituée de chef > 
fe rendit le même jour. Les femmes qui 
«'y étoient réfugiées , eurent la liberté de 
le retirer* <S<: d'emporter leurs effets. Il 
n'en fut pas de m^me des hommes^ on 
les emprifonna, on les chargea de fers : 
leur fidélité envers Kaiil, le parti qu'ils 
avoient pris de le fuivre dans la citadelle, 
les fit regarder comme les auteurs de la 
rébellion , ôc on les traita en chef de re- 
▼oltés. 

Dès que le bâcha vit la fortereflc en fon 
pouvoir, il fe fit amener de nouveau Ha- 
lil , eut avec lui une conférence affez lon- 
gue, dans laquelle il effaya de découvrir 
les moteurs de la révolte, ôc^ après lui 
avoir reproché fon infidélité envers le fou- 
verain qui luiavoit confié la garde d'une 
fcitadelle importante , il le fit étrangler en 
fa préfcnce. 

Toutes les fortereffes du royaume , par 
quelques décharges, donnèrent le fignal 
de la mort de ce rebelle.^ 

Le 21., le bâcha, avant de quitter Ce- 
rines ôc de partir pour Nicofie, eut foin 
de faire embarquer Ghierghilought avec 
fa troupe , <Sc de le renvoyer en Caramanie 
pour lui ôter la tentation de repaffer par 
Larûic & le bourg des Salines. 

U fongea cnfuite au châtiment dos* cok^ 
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j^abks^ on trancha dtux cents têtes qui 
fiircnt portées avec celle de Halil à ConP- 
tantinople. On rendit la paix au royaume, 
mais oh ne lui rçndit point fonéclat & fa 
richeffe. 11 n'a fait depuis que marcher i 
grands pas vers fa décadence. 

Le I g de feptembre , la Porte envoya 
au bâcha une troifieme queue en récom- 
penfe de fes foins âc de fa célérité à difli- 
per les troubles de l'île de Chypre. C'cft 
une diftinâion du plus haut prix ^ d^ à la- 
quelle on attache ici le plus grand honneur. 

Le II d'oftobre, Hafir - Mahamed Ef- 
fendi , ancien gouverneur de Chypre , 
ayant donné fa démiflîon , revint à Larnic, 
où il s'embarqua le 1 7 pour Conftantino* 
pie, fur un vaiflfeau italien, €omni(andé 
par le capitaine Taille-Zambc. 

Le 28 , le bâcha Kior-Mahâmed alla d« 
Nicofie à .Cerines, & le 30, une. petite 
barque françoife du capitaine Vianet, It 
tranfporta à fon nouveau gouvernement 
en Conie , où il avoit déjà envoyé toutes 
fes troupes. 

Soliman-ElFendi prit les rênes du gou- 
vernement. AâueUement à la tête du royau- 
me , il eft «ncoré confirmé dans ce pofte 
pour un an. 

Cette belle & malheureufè île nefe re- 
mettra jamais des défaftres qu'elle foufFre 

depuis 
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depuis tant d'années , fi elle continïre d'ê- 
tre vendue au plus offrant •& au dernier^ 
enchériiTeur. 
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Du commerce de Vite de Chypre. 

13tEvx cfpccts de produâions foutiennentt 
âc vivifient en quelque forte, le commerce^; 
intérieur de l'île de Chypre , & celui qu'elle: 
entretient avec le refte de TEiiropc. La pre- 
mière cfpece lui eft natiu-elle ^ ce font les» 
productions même du pays via féconde n'cft 
qu'acceflbire ^ ce font les denrées expor- 
tées des parties circonvpifines de la Cara- 
manie. Je parierai d'abord delà première- 
cfpece^ 

Ses cotons font les' plus eftimésdetout 
It Levant, poiir leur blancheur, le moel- 
leux & la longueur de leurs filamens-, leur 
cherté prouve aflez leur fupériorité fur 
tous ceux qui'fe vendent en Europe, âc 
la valeur -intrinfeque de cette principale: 
production de rîle. 

Il eft bon de favoir que tous n'ont pas 
la mâme perfeftion ^ il en eft de plufieurs^ 
qualités : les plus beaux ^ & p<>ur ainfidir^' 

Tome L è4 S^ 
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la fleur des cotons, ceux de bonne vente >, 
les, paflables , âc enfin ceux qui ne font que: 
vendables. Ces quatre efpeces réunies en- 
femble, mais mêlées, avec une jufte pro- 
portion , ne produîfent aucune diminution 
dans le prix. L'aflbrtiment eft dans les rè- 
gles , lorfqiiefi le marchand y fur, dix balles, 
en trouvent cinq de bonne vente, trois 
du plus beau, une de p affable ôc un^ der- 
nière de vendable. A ces quatre qualités , 
on peut encore en ajouter une autre ^ <ftft 
la partie la plus groïïiere , âc le/r^b'ut en 
quelque forte des cotons : cette elpece ne 
paffe jamais en Europe: elle reftc& femet 
en œuvre dans le royaume^ 

Il y a deux fortes de cotons ; les cotons 
d'eau courante, iïé fc fabriquent , dans les 
villages entrecoupés de tojerena de de rir 
vieres^ ce font fans contredit les. plus beaux, 
auffi les préfere-t-on à l'autre efpece fabrir 
quée dans les campagnes dépourvues d'eau , 
ou qui ne font baignées que par les pluies 
d'hiveff. 

Lar. femaifbn »'en faft au mois d^avril.^ 
©n pourroit la commencer plutôt, mais 
comme les premières pouffes auroierit lieu 
dans les tems que le royaume: eft défolé 
par les fauterelles , ces plantes , tendres 
ôc naiffantes , courroient le rifque d^ea 
être dévorées , on feroit forcé de recomr 
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mençer la remoifon : il eft plus fîmple de* 
la retarder. 

Les terres deftinées à recevoir la fèmen- 
ce , font préparées comnw les champs de^ 
bled en Italie. On forme d'abord des fil- 
ions ^ on y pofe enfuitc trois ou cjuatrc 
femences réunies, trois ou quatre autres 
à quelque diftance des premières y de âinfi 
de fuite , à-peu - près comme des haricots. 
J^ès qu'elles commencent à fortir déterre,, 
OR n'y laide que les plus vigoureufès^ on 
arrache toutes les autres. Les habitans ont 
Tattentiort , dans les mois de juin âc juil- 
let, de farder légèrement à Tentour, ôc 
d'extirper les herbes inutiles qui pourroienç 
en arrêter la végétation* 

La récolte fe fait aux mois d*oâ:oBrc âc 
de novembre, âc comme le temsfbul don- 
ne la facilité de dépouiller la fcmence de 
fon enveloppe ou de fa coffé, les premiers ^ 
envois n'ont guère lieu qu'au mois de fé- 
vrier ou^ même de raars_^ de l'année fiii*- 
vante. 

. La récolte eft bonne lorfque le produit"' 
du royaume monte à cinq mille balles^ if- 
cft des années ftériles où ce produit ne s'é- 
lève guère aii-deflus de trois mille. Il y a? - 
un demi-fiecle que l'île , félon le témoigna* 
ge de pcrfonnes encore vivantes , en rcrh- 
4oit jufqu*à huit mille, enfin fous fe goii^ ' 

• S 2 ' ' 
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verhement de la république de Vciii(e,l c 
dépouillement annuel étoit de trente mille 
balles. Cette différence entre les anciennes 
& l«s modernes récoJtes, vient/ d'une di- 
minution çonfidérable. danis la population. 
Peuxcaufes naturelles contribuent , fans 
doute , à la ftérilité des moiiTons aftuelles : 
le défaut dejs pluies âc les vents chauds âc 
violens du feptentrion qui foufRent en juil- 
let. C'eft dans ce mois que les cotons font 
en fleurs , âc que le fruit commehce à fc 
former i ces ventjs les font tomber, <^ très 
peu parviennent à leur matririté. 

Les commiffionnaires des marchands eur 
ropéeiïs ont coutume..de payer d'avance, 
les propriétaires de cette produftion ou. 
ceux qui la recueillent 5 c*eft un ufage in- 
troduit depuis peu d'années dans l'île de 
Chypije 5 car, autrefois on ne payoit qu'au- 
moment où- Ton recevoir la marchtndife. 
Cette nouyejile manière de contrafter vient 
de la multiplicité des maifbns de négoce 
qui s'y font établies. 

Les balles de cotons font communément 
copipofèes de cent rouleaux ^ chacun de 
ces rouleaux équivaut à fîx livres trois ' 
quarts de Florence. 

Toute .c(J>ece de marchandifè, d'entrée 
ou de foi-tîe , néceflîte à Chypre deux for- 
tes de ù^9t Les premiers font les frais de 
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tarif, ils ne varient Jamais , Tiifage les a 
confacris. Tous les correfpondans de Teii- 
ropcs'yfoiimetteiitfansmurmiire^ âc n'ont 
jamais cherché à s'y fouftraire. La féconde, 
efpéce fe: règle fur la valciir de la marchan • 
dife. Les droits 'de douane font de trois 
pour cent, ceux du.conful de deux, ôc les 
droits d« cenferic ou de courtage, d'un 
pour cent fur le prix naturel de la mar- 
chandife , âc ceux de commiffion , de deux 
pour cent fur le prix âc les frais. Si k cor- 
refpondant de Chypre a. fait ufage pour 
l'achat âc les frais d^iine lettre de change., 
fur Conftantinoplé , par exemple ,, comme 
cela arrive communément^ alors on ajoute 
un pour cent de courtage âc de commif- 
fion pour la négociation de la, lettre de 
change, je ne parlerai point d'un objet de 
commerce fans indiquer en même tems 1er 
frais de tarif Quant aux autres-, on vou- 
dra bien fe rappeller la diilinftion que 
j'en ai faite plus haut. 

Les frais de tarif pour Texpédition des 
cotons de Chypre en Europe,^ font de cincj 
piaftres de la monnoïe du grand-feigneur^ 
ce qui équivaut à i g livres 5 fols g den. 
de notre monnoie , par balle. La piaftre du 
Levant vaut 3 llv. 6 fols g den.. die le rou- 
kau pefe fix livres trois quarts. 

La plus grande partie de ces côtoies vont 
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d'abord à Venife, âc de-là fe répandent 
dans toute l'étendue de l'Allemagne. Tel 
cft Tavantage qu'il y a de s'en défaire à 
Venife, que plufieurs maifons d'Angleterre , 
de Hollande, de Conftantinople même 6c 
d'Alep , en font expédier à leurs frais pour 
cette ville où ils les vendent à leur profit- 

€'eft par ce moyen qu'il en p^e tous 
les ans en France âc en Italie, mais ils 
.vont dire dément en Angleterre âc en Hol- 
lande. 

La foie eft encore une branche impor- 
tante du commerce de l'île de Chypre. Elle 
eft toute préparée dès le mois de mai: 
c'eft dans ce tems qu'on la tire de la ce^ 
que du ver à foie. La manière d'élever ces 
înfeftes eft à peu près la même qu'en Italie, 
mais elle n'eft point fujctte ici auxincon- 
yéniens réfultans des variations de l'at- 
mofphere, la faifon étant à cette époque 
conftamment belle âc favorable. 

La qualité de la foie change avec les 
lieux où on l'a recueillie^ la plus fine 6c 
la plus blanche eft celle des environs de 
Famagoufte âc du Carpaflc. La foie oran- 
gée âc de couleur de fouiFre,fe fait à Cy- 
there , âc dans les villages au-delà des mon- 
tagnes du nord; celle d'un jaune d'or fe 
recueille dans le territoire de Pâphos & 
dans les alentours. 
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La plus cftimée en Europe eft la foie 
Manche 5 on y mêle quelquefois dans les^ 
balles de la foie couleur de fouffre & de. 
citron j mais ces deux efpeces entrent en très- 
petite quantité dans les expéditions quL 
s'en font en Angleterre^ en Hollande ôc 
en France. Yenife ôc Livourne. reçoivent 
indiftinétement les unes ôc les autres , ôc 
quoique la foie blanche ait là, comme par- 
tout ailleurs, la préférence , on n'y eft ce^ 
pendant pas aufli^ difficile que dans les paysr 
ultramon tains. 

Les Turcs achètent la plus grande partie 
des foies orangées s elles leur coûtent ime^ 
piaftre de plus i ils les font pafler au Gaire y 
ces peuples en aiment fingulierement la 
couleur : le fil en eil aufli plus fin d!c plus 
délicat. 

L'îk produit chaque année , l'une por-n 
tant Tautre , vingt-cinq mille balles de foie^. 
C'étoit un ufage établi dans le royaume ,^ 
que le prix s'en réglât fur la. place de Fa- 
maçpufte , pendant la. foire de Saint-Bar- 
naba^. On les^ vendoit toute Tannée fur le 
même pied> mais aujourd'hui, quoique 
cette foire ait encore lieu , cette coutume 
eft tombée en défuétude, ôc le prix de I5 
foie varie avec les demandes Ôc les cir- 
conftànces. 

On acheté ôc on reçoit la foie tçHe qa'ellç^ 
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vient de la compagnie , mais les commif- 
.fionnaires ont foin de la^ nëtoyer avant que 
de renvoyer en Europe. Le déchet eft aflez 
communement.de dou^e à quinze pour 
cent^ il eft abf&lument à la charge du 
négociant européen 5 la partie groflîcrc 
dégagée du refte de la foie , appartient au 
commifîîonnaire qui la donne à crédita 
fon correfpondant , à une piaftre la balle , 
avec Tattcntion de lui indiquer dans la», 
facture , la rédaâion caufée par le nétoie^ 
ment de la foie. 

Les balles fant ordinairement com- 
pofées de trois cents* livres de foie ^ les- 
frais de tarif font de huit piaftrcs & demie, 
par chaque balle. 

Il n'eft pas rare de voir ici des commif- 
fions de Conftantinople âc d'Alep, pour 
expédier de la foie en Europe. 5 il envient 
quelquefois de TEgypte, alors on envoie- 
la foie à Oamiette > de U elle part au Cai- 
re ou on la travaille dans les manufa^u-- 
rcs , & du Caire on la fait pafler par Alexan- 
drie à Livourne , Marfcille âc Venife , âc 
c'e ft la raifon pour laquelle on voit très- 
fouvent arriver d- Alexandrie à Livourne 
des foies de l'île de Chypre. 

La partie groîlîere que Ton tire' de la- 
foie en la nétoyant , eft aulïî nn objet de 
commerce. Elle a fon débouché dans le 

Gaire » 
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Caire v il en paflc auffi en Europe ; les frais 
de tarif pour ces fortes d'expéditions font 
de deux piafires ôc demie p^ balle ^ âc I4 
balle en contient ceiat quatre-vingts lirres. 

L'ufage du royaume de Chypre eft d© 
tondre ks brebis le vingt de mars^ , éc les 
laines font miles en vente au mois d'août 
ûiivant. Le produit annuel eft d'enviro» 
cinq cents balles , tonte baUe eft de cent 
rouleaux de.fîx livres trois quarts chacun $ 
c'eft, comme je l'ai dit plus haut, le poids 
abfolu du rouleau y m^s le rouleau de lai-^ 
n« -n'eft guère que de fix li%^res ou un peir 
plus , <St ce déchet confîdérable vient des 
matières graflfes dont la laine eft chargée, 
6c qui ne réiîftent pas à Taâion de rair ou; 
du foleil. 

Les laines blanches font plus eftimées 
que les brunes ôclcs noires^ on a foin 
cependant de les mélanger dans les diffé- 
rens envois \ quelques-unes de ces laines 
pàflent en France, mais le débouché le 
plus confidérable eft à Livoume s les frais 
ordinaires de tarif montent à trois piaftres 
6c demie par balle. 

11 eft bon d'obferver que les laines dont 

on charge un vaiflèau, doivent n'avoir 

contrafté aucune forte d'humidité y car ces 

laines humides ainiî entaflfées ^ font fuj^ttesf 

TovhL T 



^'T% COMMERCE 

.àtS'-échaufFer^ à prendre fen, & pal* con- 
féquent à incendier le bâtiment. 

Un des objets le plus |important di| 
xommercc de l'île de (Chypre , font les vin« 
appelles comnuinément vins de comman- 
derie ^ la vendange s'enfait aux mois d'août 
& de feptembre. La couleur du raifin eft 
jCQiige , ies vignes font petites âc taffes ^ le 
vin reflenible aflez par fa couleur foncée., 
à notre vin de Gliianti ^ dès qu'il eft fait , 
on le met dans des yafes de terre ajuftés 
fous les preflbirs , & qui contiennent quin- 
ze Â vingt barils de notre mefurç ^ la par- 
tie inférieure de ces yaks eft enfoncée 
dans la ^terre^ prefque la moitié de leur 
jgrandeur y le dedans en eft poiffé , pour 
;Cmpêcker la terre d'attirer le vin, âc de- 
là yient que les vins de Chypre ont géné- 
ralement «une odeur de poix. Au bout d'un 
^n.quele vin a féj^urné dans ces vafes,il 
^ perd peu à peu fa couleur ro^ig^ , en prend 
tme autre tirant au jaune y fe clarifie en 
viclUiffant , tellement qu'au bout de huit 
à. dix ans il eft à-peu-près delà même cou- 
pleur que notre raufcat. De cette clarifica- 
ition du vin , refaite une lie très épaifie , 
,qui le perfeâionne âc le bonifie , car il eft 
,à iiemarquer qu'on ne la retice jamais que 
^oiu- la cranfvafer. 

,L^ vente s'en fait ea campagne t^c' eft 
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aflez «rdinaircmçnt par charge; chaque 
cha%e cft de feize vafes , âc chaque vafc 
de cinq bouteilles de Florence. Quand le 
vin vient de la campagne à la ville , il faut 
le mettre dans des tonneaux pourvus de 
lié , en obfcrvant que rien ne contribue 
autant à le perfeftionner que de le tranf- 
rafer , pourvu néanmoins que cette tranP- 
vafion n'ait lieu qu'un an «près fa première 
intromiflîen xlans hs tonneaux. Que les 
tonneaux foient pleins ou à moitié vides, 
cela n'ote rien à la qualité du vin s il faut 
même avoir Tattention dans les caves de 
les vuider d'environ la hauteur d'une palme» 

Une des conditions ordinaires du mar- 
ché, eft qu'avant l'année révolue, à dater 
du moment où s 'eft faite la vendange , le 
vigneron eft tenu de garantir la bonté de 
fon vin , qu'il foit refté chez lui ou qu'il 
ait été tranfporté dans la cave de l'acheteur, 
jufqu'au 1 5 août de l'année fuivante. Alors 
on va le vifiter; s'il eftgâeé, <:'€ft ^u ven- 
deur à 4e reprendre ; s'il eft au contraire 
bien confervé , il refte au compte de l'ache- 
teur auquel cette épreuve de la première 
année garantit pleinement la perfeéiion des 
vins dont il a fait l'acquilition. 

L'île produit annuellement quarante 
mille de ces vafes dont nous avons parié ; 
le nom de commanderie eft le aiom géné- 

T 2 
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rique des vins de Chypre j c/eft en effet le 
meilleur : mais le véricable vin de côm^ 
manderie, ne va guer-e au-^delà de dix mille 
vafesj la majeure partie vient donc des 
4diiFérens cantons de Pile. 

Le plus grand commerce s'en fait avec 
Us Vénitiens ^ on en boit à Venife jufques 
dans les caffés; ce n'eft cependant pas la 
nation qui met le plus de choix dans Tac- 
«quifition de ces vins. Celui qu'on y acheté 
ji'a guère plus de dix-hpit mois , aufil le 
prix en ed-il bien différent^ pui^u'on ne 
Je paye qu'à raifon d'une piaAre le vale. 
Le plus vieux âc par conféquent le meil- 
leur paflc en France , en Hollande , en Ita- 
Jie où on les vend, deux piaftres âc demie^ 
icrois piaftres le vafe ou les cinq bouteilles. 
Dans les années dernières , on en a fait à 
LivQurne des envois confîdérables î ce n'é- 
toit pas , il eft vrai , de la première qua- 
lité. 

On Tcxpédic ordinairement dans des 
tonneaux de trois cents cinquante bou- 
teilles ^ les frais de tarif montent à dix 
piailres un quart, en y comprenant le prix 
des tonneaux. 

Les vins les plus vieux dont on fafTe i« 
^commerce, n'ont guère plus de huit. ou 
dix ans ^ il n'eft pas vrai qu'il y en ait de- 
|;ej^ ^ns ^ cpmme je Vai entendu dire en. 
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Europe; il faut avouer ccpeitdaht qirà l» 
naidànce d'une fille ou, d'un garçon^ le 
père fait enfoncer dans la terre un de ces 
vafes rempli de vin, avec la précaution de 
le tenir hermétiquement fermé j il fe con*- 
fer\'e ainfi jufqu'au jour où ces mêmes en- 
fans fc marient, alors on le fert fur 1» 
table des nouveaux époux , & on en di£^ 
tribue aux parens âc aux convives y c'eft-là? 
le vin le plus vieux que l'on puifle trou- 
ver > il a environ vingt ans ou un peu plus,. 
mais on n'en fait point un objet de com- 
merce, &il ne paroît guère que dans ces 
fortes de fcftins. 

L'île produit d'autres vins inférieurs qui 
deviennent la boiflbn ordinaire dans les 
repas s ils reffemblent à ceux de Provence y 
les plus eftimés fe font au village d'Amo- 
dos. La couleur foncée de ces vins n'em- 
pêche pas qu'ils ne jauniflcnt avec les an- 
nées 5 ils perdent leur goût primitif, âc fe 
rapprochent en vîeilliflant , du vin de cbm- 
manderie -j cette efpece ne paffc point en 
Europe y il eft dans le pays à Tufage des^ 
bitimens qui viennent y chercher des pro- 
vifîons, en partant pour la côte de Syrie. 

Le produit des Vins mufcats ne va guère 
au-delà de cinq mille vafès , le prix de ces , 
vins âc les frais de tarif font abfolumeijt: 
lee mêmes que pour le vie de commani-- 
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derîe: il s'yiait néanmoins ii^ changement^ 
difFérenc avec les années; le mufcat de 
Chypre eft au bout d'un an , un' peu plus 
clair que nôtres nuifcat dltalie^ à meAire 
qu'il vieillit, il devient rouge, il acquiert 
du corps, ôc fon extrême douceur fait que 
phifieurs lui préfèrent le mufcat d'une ou 
tout au plus deux années. 

La coloquinte eft de laxlaflV des cucur- - 
bitacées^ elle s*étend fur la terre comme 
les concombres dont elle fe rapproche par 
fa feuille, fa fleur & même par le fruit, 
lorfque le concombre', encore éloigné de 
f^ maturité , n'eft qu'une pomme , car e'eft 
aifez la groflfeur naturelle de la coloquinte ^ 
fa couleur eft d'un vert foncé, rayé de 
jaune \ on la met fécher dans des lieux ex- 
pofés au foleil^ elle devient tout-à-fait 
jaune ; on la dépouille de fa première écor- 
ce qui n'eft d'aucun ufage , il ne refte alors 
que la pulpe \ cette pulpe eft remplie d'une 
lèmence également inutile; 

Cette plante , au moins la majeure par- 
tie , vient fans ciilture ^ il y a des campa- 
gnes qui en font couvertes s à peine cepen- 
dant en peut-on' réunir , chaque année cent 
quintaux de cent rouleaux par quintal ^ 
c'eft que cette plante, une fois féchée âc 
nétoyée, devient très légère : la récolte s'^ii: 
fait au mois de ii^ai. 
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Les coiptniflfîons les plus fréquentes vie»* 
sent d'Amfterdatn , de Hambourg âc de 
Livourne^ on en faitauffi paflfer une petite- 
quantité à Marfeille âc à Vcnife 5 on Tex* 
pédie dans de grandes catiTes de cinquante 
eu même de cent rouleaux. La coloquinte 
cft fur-tout eftimée Ibrfque dépouillée de 
(à première écorce , elle reftc' blanche éc 
entière , auflî a-t-on coutume de Tencaifler 
avec beaucoup de précaution , cela n'em- 
pêche cependant pas qu'il ne s'en brife un 
grand nombre dans le trajet, au préjudi- 
ce, non de celui qui T envoie , mais de 
i'achçteur européen, car il eft d'ufage que 
la (èmence fortie de la coloquinte reAe 
pour fon compte-, âc la femence étant la 
partie du fruit qui pcfe le plus', fa- perte 
caufe quelquefois un déchet de cinquante 
pour cent, 

Law manière, de. Jl- expédier en» Angleterre 
cft différente î on commence par en tirer 
la femence , on ne laiffe que les pulpes ^ 
qi^e les Anglois raflcmblent âc envoyent 
dans- des facs de toile \ cette méthode n'a^ 
que le très foible inconvénient de iaïÇkr 
entrevoir à travers les ouvertures des facs^ 
tefpcce de màrchandife qui y eft renfer- 
mée. 

C'eft ime denrée, qu'il faut préferver ^ 
non-^feulement de la pluie, mais de toutes 
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humidité quclcanque, l'une âc Tautre lui 
font également contraires x les frais de ta- 
rif pour l'expédier à Livourne font de quin« 
lie piaftrefi un quart le quintal, & de dix 
piaftres un quart k deiiii - quintal , en y 
coniprenant la valeur de la caiffe. 

La majeuj^e partie du ladanum ft re- 
cueille au printems, dans le ^village de 
Lefcara. 

Ceft une efpece de rofée qui tombe la 
nuit fur certaines plantes qui rcffemblènt à 
}a fauge, éc dont la fleur approche des 
rofes faiivages qui viennent dans les haies« 

Le matin de très-bonne heure, avant 
que Icfoleil ait diCfipé cette rofée, les ber- 
gers conduifent leurs troupeaux -de chèvres 
dans ces environs h le ladanum mûr ôc vifr- 
^ueux s'attache aux barbes des chèvres t 
on l'en retire , & le ladanum ainfi recueilli, 
eft le plus pur 6c le moins chargé de ma- 
tières hétérogènes ^ tandis que ces animaux 
paiflent dans la plaine , les bergers en amaf- 
fent de leur côté , c*cft ce qu'ils font en 
attachant au bout d'une petite j^erche une 
peau de chèvre , avec laquelle ils vont eC» 
fuyer les plantes couvertes de cette rofée. 

Le ventt du jour couvre ordinairement 
ces plantes de poufllere -y de là vient que 
le ladanum, en toutou en partie, n'eftja*- 
mais pur 6c fans mélange ^ mais on le né^ 
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toye à Nicofie , par le moyen du feu 6c de 
l^huile ^ le ladanum aiitii epurë devient plus 
moëleux, plus mou^ âc rend une- odeur 
pins forte. 

Le dépôt en eft commuqcment à Nico- 
fie h c'eft-là içu'on Tencaiffe poui; Tenvoycr 
à Larnic. On «n expédie dans toutes tes 
contrées de rEurope. Les frais de tarif 
pour Livoume , font de cin<j piaftres on 
quart la caiflè ^ qui en renferme cent qua- 
tre-vingts <Sc quelquefois jxifqu'à trois cents 
livres. 

La garance eft une racine de couleur rou* 
ge y qui na!t aux environs éc Famagoufte 
éc du village de Citti, fur les bords delà 
mer, dans les terres pierreufcs ou fablo-^ 
neufes. Ces racines font de deux fortes , 
celles qui naij&nt d'elles-mêmes , âc celler 
qui ne viennent que parce qu*on les a fc- " 
mées. Si l'on veut que la récolte foit abon* 
dante, on doit les laiflerdeux ou trois aiit 
dans la teire ^ la racine en eft plus grode âc 
renferme bien plus de fiic ^ fi vous l'en ti- 
rez au contraire tcliis les ans , elle eft petite , 
maigre , âc la pulpe où fc conferve fa cou- 
leur, n'en renferme que très-peu. Cette 
couleur circule fous la première écorce , 
âc pour ainfi dire l'épiderme de la racine^ 
âc dans le cœur eft un léger filet de bois: 
non coloré» 
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Toutes les faifons font bonnes pour cette 
récolte > mais comme il £aut aller chercher 
ces racines aflez avant dans Ist ' terre , oa 
la fait ordinairement dans les mois de jan- 
vier & de Février, les pluies alors affez 
fréquentes, humectent ce fol, naurelle- 
ment affez dur , 6c le rendent par confé- 
quent plus facile à ouvrir. 

Dàs qu'on a enlevé la garance , on com^ 
ble de nouveau le» fouilles fouterraines s 
les légers fragmens de racine qui y font 
reftés , germent , croiflent ôc fe propagent 
encore, de manière qu'au bout de deux 
ans on peut en recueillir la même quan- 
tité , ôc même une plus grande , fi l'hiver 
a été humide <& pluvieux. 

La garance une fois recueillie , on la met 
fecher, mais autant qu'il eft pofllble.dans 
nn lieu qui ne foit pas expofé au foleil^ 
c'eft une précaution^ à prendre fi Ton veut 
e« conferver la couleur. 

Cette racine étoit un des grands objets 
^e commerce avec les vilks d'Alep ôc de 
Bagdac , d'où on la faifoit paflfer en Perfe^ 
mais les derniers troubles de ce royaume, 
en perdant à la fois .le« arts ôc le commer- 
ce , ont arrêté l'importation de cette" ra^ 
cinc s elle s'eft ouvert un nouveau dcboiv- 
çhé en France.^ où elle vient en grande 
(quantité. % 
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On s'en fcrt an levant , pour teindre les 
cotons en rouge ^ cette teinture.eft le pro* 
cUiit de cette racine^ mêlée avec du fang 
de mouton» On a expédié de Chypre à 
LiToume beaucoup de ces cotons que j'ai 
fu depuis être en France : les frais de tarif 
pour Livourne font de cin<lpiaJftrcs le quinr 
tal de cent, rouleaux. 

La garance a le même inconvénient que 
les laines^ âc fouvent pour ne l'avoir pas 
emballée bien feche âc exempte de toute 
humidité , ces balles ainfi réunies , fe fortt 
échatiIFées^ au point d'incendier les bâti^^ 
mens; 

La cochenille (e recueille ici en petite 
quantité. Il n'y a guère d'expédition que 
pour Vcnifc , où elle fe vend avec beau- 
coup d'avantages. Les frais de tarif font de 
Bx piailre8.& demie pour toute balle corn- 
pofée de fix cents livres. 

On trouve au village de Calopiîdrc ^ 
comme je l'ai remarqué dans mon vingt- 
aeuvieme chapitre , l'herbe de fonde , que 
Ton brûle pour en tirer une cendre qui 
fcrtà la fabrication du favon âc du verre. 
On brûle cette herbe en été , âc les expor- 
tations ont lien en feptembre âc en ofto- 
br.e,. Pendant mon féjour en Chypre, je 
n'en ai vu envoyer qu'à Marfeillc Les fraia 
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de t^tif étoient de trois quarts de piaftres 
par ballot. 

La manière de recueillir la térébentKin^ 
fait qu'il y en a à Chypre de deux e{peccs; 
la première êc la meilleure ^ celle que 
Ton a par le moyen d'une incifion faite 
dans le térébinthe ^ elfe en fort en lar- 
mes limpides iSc brillantes que l'on recueil- 
le dans les matinées d'été. La féconde eC- 
pece eft celle qui en coulant jufqu*à terre, 
jî'a pas la même pureté , âc cft par confé- 
quent inférieure à la première. 

On renferme fe térébenthine dans des 
vafes de terre d'environ vingt livres cha- 
cun. Il faut prendre gafde ici de fe laifler 
tromper 5 à la première ouverture de ces 
rafes on croît voir la térébenthine de la 
première e(pece , mais il arrive que ks cy- 
priotes mêlent par-deflbus cette térében- 
thine inférieure dont nous avons parlé , ' 
^qu'ils vous font payer pour de la bonne. 

La térébenthine de Chypre eft très-eC- 
tiinée âc très recherchée y particulièrement 
à Veni(e. La plus grande récolte s'en fait 
dans les environs de Paphos , qui forme 
une des divifions de Tîle. Les frais de ta- 
rif font de quatre piaftres un quart pour 
toute caifle aflez ordinaireiment compofëe 
de quatre vafes. 



Les toiles qui fe fabriquent dans le 
royaume foftt de deux fortes. Les toiles 
i la fois foie & coton , âc les (impies toi- 
les de coton. On en faifoit autrefois un 
commerce fort étendu par toute l'Europe» 
Mais ce commerce , aujourd'hui très>limi-* 
té , fe réduit à quelques toiles y foie éc co-«, 
ton \ eifet inévitable de la cherté de ces 
isoiles depuis quelques années. 

Nicofie en cft l'entrepôt : les frais de 
tarif font de trois piaftres pour une caifle 
dont le contenu peut valoir environ cinq 
cents, piaftres; 

La terre verte cft à Tufage dejs peintres \ 
elle s'achète au prix 6xe de quatre piaftre» 
un quart, la mefure de cent rouleaux. On: 
la tire des carrières dans de vaftes corbeil- 
les de palmiers. Trois de ces corbeilles font 
aflez communément la mefure citée plus 
haut. On en exporte beaucoup en Hollan- 
de. La manierai de l'envoyer eft d'en leftcr 
les bâtimens. Les frais de tarif font d'une 
piaftfe un cinquième la mefture. 

La terre d'ombre de Chypre eft parfai- 
te. On la voiture dans des chariots , de^ 
la campagne à la ville , au: prix modique, 
d'une piaftre un quart le chariot,' dont la* 
charge eft de douze cents livres. Les autres^ 
frais de tarif montent à trois quarts de 



2^0 ' COMMERCE « 

piaftre : la plus grande partie pafle enHoI- 
knde. 

L'île de Chypre prodirit des grains bien 
au-delà de ee qu'elle en peut confommer. 
Audi en obtient-elle aifément l'exportation. 
Ces grains forment tojus les ans la cargai- 
fon de plufieurs vaifTeaux ^ mais il eft à re- 
marquer que quoique Iç gouvemeur en 
permette le tranfport 5 ces bâtimens n'cM 
craignent pas moins ta rencontre des vaiC- 
feaux de guerre du grand-feigneur , de ma- 
nière qu'ils font obligés de les pafTer en 
fraude , car la Porte ne permet pas la for- 
tie des comeftibl«s .de fes états piour ceux 
de France , d'Italie , âc pour tous autres 
quelconques qui ne Jbnt pas de fa domi- 
nation. Cette défenfe n'empêche pas qu'il 
ne s'en exporte tous les ans y à Livoume, 
Gehes y Marièilles âc dans l'ik de Malte. 

Les permifltons que les capitaines ob- 
tiennent de leurs gouverneurs refpeôifs , 
ne font jamais pour les puidànces euro- 
péennes y mais pour les contrées foumifes 
au grand-feigneur^ âc quoique ceux-ci con« 
noifTent triès-bien la véritable deftînation 
de ces bâtimens y ils fe contentent de leurs 
droits accotitumés , âc ies iaiflfent aller où 
bon leur femble. 

Lors même qu'un vaiffeau de guerre 
^rencontre un bâtiment chargé de comefr 



D E « H. y P R E. 231 

libles pour les pays^e la chrétienté , il le 
laiflè pafTer en liberté moyennant une poi- 
gnée de fcquins , qu'ils préfèrent à la peine 
bien gratuite de conduire à Conftantino* 
pie le bâtiment furpris en fraude. Celui- 
ci en feroit tjuitte pour fes provilîons qui 
iroient dans les magafins royaux. 

Les ambaflfadeurs des puiffances chré- 
tiennes à la Porte , favent quelquefois s'op- 
polèr à de pareilles déprédations y ou du 
moins les compènfer en obtenant du gou- 
vernement que la charge foit payée en ar- 
gent comptant. Jl y a quelques années que 
rinteruonce, M. de Penckland^ fe fit rem- 
bourfer la valeur d'une cargaifon de bled^ 
qu'un vJiiflfeau italien conduifoit à Livour- 
ne , d^ dont un vaifTeau de guerre turc 
s^étoit emparé au profit du grand-feigncur. 

Avant que de faire un chargement quel- 
conque, H ^ft bon d'obtenir par le moyen 
du conful y un pâflfeport du gouverneur de 
Nicofie^ il coûte une piaftre trois cinquie^ 
mes > cette dépenfe fera comprife dans les 
frais de tarif que j'indiquerai plus bas. 

il y a d'aflfez beaux bleds dans les par- 
ties orientales du royaume , mais ils font 
en petite quantité , ôc fuffifcnt à peine i 
la confommation des habitans. 

Les bleds les meilleurs y les plus pefans^ 
les moins Tufceptiblçs 4« fe gâter ^ fexrott- 
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vent dans les cantons de Paphos & de /a 
fontaine d'Amon. Ce font Us plus recher- 
chés h il s'en exporte beaucoup dans tous 
les pays de la chrétienté. 

Il eft à propos , en détruifant le préju- 
gé de ritalie fur cette produftion de l'île ^ 
de la lui faire connoitre enfin d'une ma- 
nière plus avantageufe. Il y a quelques 
années qu'il fe fit à Livourne un déchar- 
gement confidérable des bleds de Paphos 
éc de la fontaine d'Amon; Le fuccè^ n'ent 
fut pas heureux^i on les trouva d'une mau- 
vaife qualité ôc mal-fains^ par le mêlanga 
de- toutes fortes de graines étrangères. En 
confëquence , on ne voulut jamais en re- 
cevoir depuis. V 

J'ai vu dans cette ilele pain fait du mê- 
me froment ôc des bleds de la partie orien- 
tale du royaume > la qualité m'en a paru 
parfaite. Je dirai plus^ c'eft le plus beau^ 
le moilleur de toute la Syrie ôc de bien 
d'autres contrées du Levant. Ce bled ren- 
ferme en effet une graine qui nuit à la 
blancheur du pain ^ mais les femmes l'en 
retirent avec beaucoup de foin ôc d'adref- 
(è) il eft faux d'ailleurs qu'elle s'y trouve 
en auflî grande quantité qu'on Ta fuppofé 
en plufîeurs endroits. On a audt l'atten- 
tion d'en ôterlës grains piqués par lecof- 
fon^ efpece. d'ÎPlëâe quirong^ les bleds: 

cette 
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cttté réparation fe faît d*autarit.pliryairé- 
ment> que ces grains viennent aii-defliis 
de l'eau , tandis que les^ autres demeurent 
au fonçi. Quelques difettc qu'éprouve le 
royauttie, les fertimes n'ulent pas moins 
de toutes ces pfécautîorts , la perte qu'il 
en refaite n'étant prefque pas fenfible , âc 
k grains ainfi piqués ne rendant fous la^ 
meule qu'un fon inutile y au lieu de fe con- 
vertir en farine 5 elles àflurent d'ailleurs^ 
leur propre fanté en purgeant le bled de- 
toute- matière étrangère^ en écartant lat 
partie terreufc qui n« noul-rlt^oint & peut: 
nuire beaucoup. 

Là mefure de Chypre fâir à peu près- 
trois boifleaux de la nôtre. Les frais de: 
tarif montent à une piaflre trois quarts lai 
mefure, en y comprenant les droite de cour- 
tage. Il eil bon d'avertir que les droits de: 
confut font ici de deux pour cent, à raifon' 
de deux piaftres la mefure , âc cenxde'doua- 
ne, au Keu de trois pour cent, fe payeur 
à raifon de vingt-huit piaftres pour cent: 
mefures. 

L'orge eft par tout lé royaume d'Une? 
très belle qualité ^ le plus grand commer- 
ce s*én fait par 1er Européens , fur la côté^ 
de Syrie. Il faut encore avoir recours au^ 
conful pour obtenir du gouverneur la per- 
mifîîon de la fortie du royaume: ill'acir- 

TçmeL V 
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corde moyennant trois quarts de piaftre par 
jnefurc, qui font avec les frais de tarif, 
lèpt huitièmes de piaftrcs. 11 n'y a point 
ici de droits de douane,, de conful, ni de 
courtage, mais un fimplc droit de cpm- 
miffion, de quatre pour cent, pris fur 
les frais ôc la valeur de la marchandife* 

Le fel ,. cette production naturelle de 
File de Chypre, dont. j*ai parlé dans le 
quinzieme.de feizieme chapitre: de cet ou- 
vrage, n'eft plus un objet de commerce 
avecv le pays de la chrétienté , les vaiffeaiix 
ne trouvant point Icuu. compte à en. con- 
tinuer le tranfport. Le prix rcguli^ de cette 
production eft de trois piaftres un cinquiè- 
me le chariot de mille boiflcaux , ce qui 
ne monte pas à quatre piaitres. avec, les 
frais de tarifi' 

Ce commerce a lieu aujourd'hui dans^ 
toute la Syrie âc à Conftantinople. Les ca- 
pitaines de navires qui vont en Syrie > 
achètent le fel & le vendent, à leur profita 
Ce genre de trafic leur convient d-autant 
mieux, que ces voyages ne font pas d^ua 
grand rapport. Les vaifleaqx deftinés pour 
Conftantinople eq prennent quelquefois, 
faute de denrées plus précicufes & plu& 
lucratives. 

Les quatre autres produôîons de Hle,, 
(ont kà; carouge, le goudron ; la f oix âL 
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tes planches. Les turcs & les grecs* du pay^ 
font un commerce particulier de la carou- 
ge, qu'ils tranfportent en Egypte dans la' 
ville d'Alexandrie ^ de manière qu'ils oc- 
cupent tous les ans ^ à cet effet , plufîeurs 
de ces bdtimens européens qui font des 
courfes dans le Levant. Quant aux trois au- 
tres productions, leur d^flinacion eft la: 
même. Mais le commerce en eft fi peu im- 
portant, que les négociâns européens le 
dédaignent (^^l'abandonnent aux marchandf 
cypriotes. 

Telles font les productions naturelliés de ' 
llîle y c'eft fans contredit la branche la plu» > 
riche âc la plus féconde de fon commer-- 
ce. Paffons maintenant aux denrées qui lui ^ 
viennent de la Caramahie , âc dont elle- 
trafique avec- les différentes contrées di^^ 
l'Europe; 

Le ftyrax liquidé ou la réfinc de l'alî- 
boufier s'apporte de la Caramanie dans de 
petites boëtes. Laperfeftion du ftyrax dé- 
pend de fa blancheur, âc il n'cft bien blanc 
qu'autan; qu'on Ta dégagé de cette partie 
grofTere appeltéc la femoule^ pour s'en 
aifurer 5 on fait avec le couteau une ouver • 
ture qui vous met à même de confidérei? * 
l'intérieur de la boëte j il ne faut pas s'ar- 
rêter à cette couche fuperficielle qui, for- 
mée de-ia partie la plus piurc, eft éblouiC^ 
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faiîte dç blancheur. Ccft une petite tranrr- 
|>erie d'ufage -, l'acquéreur n*cn eft pas la. 
dupe : aufli a-t-il fait fon marché en con- 
fëquence. 

On en envoie dans tous les pays de rEu- 
f ope s les frais de tarif fc montent à une 
piaftre trois quarts , la caifle compofée de. 
q[uatre boëtes , & âc chaque boëte renfer- 
me trente à trente - trois livres de réfine 
pure. 

Dès qu*on a recueilli le ftyrax liquide ,, 
on grate les parois de rinciiîon faite à 
Tarbre qui le cfiftilJtej âc de cette opéra- 
tion il réfulte. une autre efpecc de ftyrax 
bien inférieure à la première. On les mé- 
lange y âc quoique ces diftilations tombées 
quelquefois jufqu'au pied de l'arbre , foient 
chargées de poulliere , ce n'eft point un ti- 
tre pour les dédaigner. 

Xe ftyrax arriva ainfî mélangé de la Ca^ 
ramanie dans l'île de Chypre. On le mer 
dans de grandes chaudières/ où par le 
moyen dii feu & d'une agitation conti- 
nuelle, on parvient à le fëparer de la par- 
tie terreufe âc des criblures les plus groP- 
fieres , appcltées la femoule du ftyra\, la- 
quelle privée de ce qui en faifoit- le mé- 
rite , fe donne à très-bas prix. 

On vend le ftyrax ainfî aettoye & inis 
dans des facs^ aux'né^ocians européens^ 
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qui en expédient dans toutes les contrées 
de l'Eurof c : les frais de tarif font de deux 
piaftres ôc demie le fa<; de ceat cinquante 
à cent quatre-vingts Jiivres. 

Ce^ftyrax, pour être parfait ^ doit être 
gras ôc de couleur brune. Il eft aifé de s'ea 
affureri c'eft d'en prendre une certaine 
quantité , d'en former une pâte dont les 
parties plus ou moins liées , plus ou moins 
ientes à s*enflaramer /lorfque vous leur 
laites fubir Tépreuve du feu, déterminent 
le degré de perfeôion du ftyrax. 

Le poil de chameau tran(porté "de U 
Caramanie dansTîle de Chypre, eft le mê- 
me q^e celui qui paffe de Smyrne en Eu- 
rope , mais la différence de T apprêt en met 
au({l dans la qualité. Celui que Ton en^- 
voie à Chypre eft rempli de ces poils 
appelles mouftachçs,qui ont la dureté du 
cxin si ne fpat bons à rien. Celui de Smyr- 
ne au contraire en eft abfolument exempt. 
On pourrait ufer des mêmes précautions 
à Chypre^ mais la population - extrême- 
ment reflerrée de cette île ne permet paç 
une opération minutieufe dont la rareté 
de la main-d'œuvre éterniféroît pour ainfi 
dire la durée. Il y a quelques années que 
cette branche de commerce eft ea vigueur, . 
6c quoique le fuccès n'en ait pas été bien 
brillant en Europe^ (^médiocrité des prix 
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en a retardé jufqu'à préfent l'cxtinâion i. 
ks frais de tarif font de trois piaftres un 
qijart la balle cotmpofée de trois cents âc. 
quelques livres. 

La ville de Nicofie eft l'entrepôt du cora^ 
merce de la cire jaune de Caramanie h c'eft- 
là qu'on la négocie avec les marchands de' 
cette dernière contrée. Oa la tranlporte 
enfuite à Larnic, ôc l'expédition pour les 
pays de la chrétienté i'tn fait dans des ton- 
neaux ou balles de trois cents livres , ôc 
les fraix de tarif montent à cinq piaftres 
un quart la balle. 

Les noix de galle pour la teinture, qui 
naiflent danç la Caramanie , font de di- 
verfes efpeces^ la meilleure eft celle que 
les pointes dont elle eft environnée ont 
fait appeller noix de galle épineuje.^ c'eft 
aufli lapins pefante: fa couleur eft unverd 
foncé mélangé de noir. Il en eft une dont 
la couleur eft jaunes elle appartient égale- 
ment à l'efpece delà noix de galle cpineu- 
fe j elle lui eft néanmoins inférieure quant 
à Tufage qu'on peut en tirtr, La plus gran- 
de partie de ces noix ne vient point à Chy- 
pre. Le débouché pour les pays delà chré- 
tienté, eft dans les villes de Smyrne âc d'A- 
lép. C'eft une produftion du territoire de. 
Moful dans le Diarbek : la noix de galle 
particulière à ces contrées, eft dumoins^^ 
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ht plus recherchée. Celle qui pafle de la 
Caramanie dans l'île de Chypre, eft d'une 
autre efpcce que la noix âe galle épincufe : 
moins cftimée que celle-ci , on la reconr 
noit à fa légèreté de à fa couleur jaune. 
• On rien fait pas grand cas en Europe^ 
mais il eft des années ou les noix de galle 
épineufes ont manqué de font en confé- 
quence- cxccflivement chères^ Les Euro- 
péens , que les circonftances rendent moins, 
difficiles, trouvent alors dans celle-là ua 
fiipplément à la difette des autres. Les frais, 
de tarif montent à trois piaiires de demie 
Iç ballot.. 

Au tableau du commerce intérieur dd 
extérieur de Tîle de Chypre , devroit fans 
doute fuccéder celui du commerce d'im- 
portation que l'Europe entretient avec 
die 5 mais la mefure de. ce commerce prife 
tur la feule confommation des habitans ^ 
eft néceffairement très peu de chofe ,. âc mé- 
rite à peine de fixer l'attention du voya^ 
geur. Je dirai cependant qu'on y vend y 
chaque année 3 vingt-quatre ballots de ces 
draps fins, à l'ufage de France, appelles 
Londrins y. deux caiffes de fatin de Floren- 
ce d: de Rufîîei ces caiffes font de dixpie^ 
ces chacune ; quatre caiffes de- fatin de 
Lucques , de toutes couleurs, excepté le& 
irerds & les noirs ^ une cgiff^ d'étoffes 1er- 
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gères e/i général s vingt barils d'étain , vingt 
balles de poivre . cinq mille livres du plus 
beau fer tiré des mines de la Tofcane , une 
pareille quantité de plomba fix cents li- 
vres d'indigo d'Amérique, autant de co- 
chenille, ôc le prolît qu'on retire de ces 
différentes denrées eft de quinze à vingt 
pour cent. 

Quelques-unes de ces mêmes marchan- 
difes vont en outre dans les autres con- 
trées du Levant , mais en fi petite quanti- 
té, qu'il ne vaut pas, la peine d'en parler, 

La plus grande partie des effets que Tîle 
de Chypre fournit aux Européens , fc paye 
en argent comptant ou avec des lettres de 
change. 

Les lettres de change que Ton négocie 
dans rîîe de Chypre font ordinairement 
des mandats ou des billets fur Conilantî- 
npple. Cette négociation fe conclut le phis 
fouvcnt avec le gouverneur ^ les drago- 
mans des confuls relpeftifs en font les con- 
traftans , moyennant un demi pour cent , 
dont Pufage a fait tomber la charge fur le 
tireur. 

Les lettres furConftantinople ibnt or- 
dinairement payables à trente-un jours de 
date , <^ fuppofé qu'on Tobtienne en deux 
paiemcns , le premier aura lieu à T.nftant 

mémo 
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même dt la négociation ^ &le fécond tren- 
te-un jours^ après. 

Les frais de courtage & de permifEon. 
font au compte du commettant. 

L'intérêt de rai|;ent dans Vile de Chy- 
pre eftder douze pour cent par année. €'eft 
un uGi^e aocien introduit en confidération 
du rifijue que Ton court en prêtant de 
l'argent aux habitans des campagnes. 

La loi de Mahomet confondant Tuftire 
avec le prêt à intérêt^ celui-ci efttfpécia- 
lement défendu aux Turcs » ils donnent âc 
reçoivent cependant à intérêt , mais dans 
leur obligations, le prêteur ajoute le prix 
de l'intérêt à la fomme ïMrêtée î de forte 
qu'un prêt de cent piaftres pour une année> 
eft percé dans l'obligation à cent douze j 
(ans autre déclaration. 

Les feules monnoies qui ayent cours 
dans rîle de' Chypre, font les monnoie» 
marquées au coin du grand-feigneur. Quant 
au numéraire étranger , il n'y a que les fe- 
quins de Venife dont on permette la cir- 
culation. 

Je finirai ce chapitre en difant qu'il 
abor.de chaque année dans l'île de Chypre 
plus de fix cents bâtimens marchands de 
diverfes nations Européennes \ ces vaiflèaux 
naviguent en caravane, foit pour trans- 
porter des marchandifes ou des pallàgers 
Z\)me L X 
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^•im port à Tautre de la Syrie , (oit pour 
commercer avec les pays de la chrétienté. 
Ofl y voit .un plus grand nombre encore 
♦de navires avec les divers pavillons de 
l'Empire, ottoman^ outre Jes vai fléaux de 
l^uerre du grand-feigneur <&: des autres 
|»uijOranees. Pendant mon féjour dans cette 
Ile, y abordèrent, en 1761 , un vaifleau 
A deux frégates vénitiennes y fous le corn- 
vmandement de M. Fofcari , un autre fouf 
4^iuîde M. Alvis Riva s en 1762 , un vaiC- 
feau âc une frégate vénitienne comman- 
dés par M. Foftari ^ deux vaifleaux , une 
/régate ^ deux galères fraBçoifes comman- 
Aés par M. de Bon \ en i j6 3 , une /réga- 
le vénitienne fous Je commandement de 
M^ Molino^ en 1766 , un navire ôc deux 
frégates françoifes fous celui de M. de 
Peaufremont, prince de L^ftenois ; unefré* 
|gat€ vénitienne commandée par M. Zeno* 

Ces çourfés que font les vaiflfeaux de 
jguerre julques d^ns les dernières échelles 
4uXevant , ont pour objet principal d'ob-* . 
ferver la fituation de leurs comptoirs, 
4'w corriger les abiis , âc de faire rclpcc- 
^er d^QS ces contrées les fujets de leurlbu- 
^erain. l^es Turcs ont les plus grands égards 
j)our le pavillon des princes chrétieos. 

Je n'ai jamais vu ., fans une forte d*élé- . 
^j^tlQu d'amp, ksgraïaids Cuçcès^e aous 
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que je porte stu genre-^humain^ raflèmble 
dans mon cœur toutes les émotions du 
. plaiiîr ^ à l'afpeâ d'une multitude keureu-* 
iê âc fatisfaite^ tellement que dans let 
Iblemnités publiques, des larmes iaivo^ 
lontaires coulent fouvent dé mes yeux ât 
crahiflènt la joie fecrete que j'éprouve. 
Une fenfibilité tant foit peu profonde «ft- 
elle à répreuve du fpeâade qu'offrent ces 
coalitions nombreufes , jettant lc$ fonde* 
mens de leur propre fortune ftir la baie 
augufte de l'intérêt général , travaillant à 
la profpérké de leurs familles, enorappoiv 
tant des régions étrangères tout ce qui 
manque à leur pays , âc en verfant à leur 
tour dans ces mêmes contrées, le fuper'^ 
jfiu de la patrie ? Et en effet, la nature^ 
dans ie partage dé Tes bienfaks entre le» 
diverfes parties du globe, fembl^ avoic 
«u en vue cette magnifique correspondant- 
<e du genre-kumain. De là là dépendance 
néceflfairede tous les habitans de Tirnivers^ 
de là le rapprochement de toutes les dis- 
tances par la magie de l'intérêt commun» 
Chaque^ degré a une produâion qui lui 
«ft propre ^ quelquefois Talmient croît 
dans un pays âc FafTaifonnement dans un 
autre. Les fruits du Portugal font corrigés 
^ar la produAion des barbades \ rinfiifîoà 
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d'une plante de lia Chine, trouve un adou- 
ciiTant dans la moelle d un rofeau de 1 Inde. 
Les Philippines embaument nos coupes 
européennes. La fimplc parure d une fem- 
me de qualité offre fouvent la production 
de ttcnt climats différens. L'épaifle four- 
rure qui garantit fes mains des rigueurs 
du froid , le léger inllrument dont les 
ventilations artificielles entretiennent , au 
défaut du zéphir V la fraîcheur de fon teint, 
viennent des extrémités oppolees de la terre* 
L -ample tâflli de foie qui couvre fes épau- 
les , la gaze légère qui pare fon fein , font 
envoyés l'un de la zone torride , llautre 
de deffouç les pôles. Ses vêtcmens de bro- 
card fortent des rainer du Pérou , & ce 
riche collier de diaifians , dont elle paraît 
plus fiere encore que de fes charmes, a 
traverfé le vafte empire du Mogol^ avant 
que d'arriver jufqu'à elle. 
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Dés divers Confuis de tilt de Chypre,. (S 
des wPrètJEcheUes dé lu Sjfrie. 

Le conful françbis a le titrç d'écuyer & 
^ confier du rpiî il a dans. toutes les 
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cérémonies publiques ou particulières^, la 
droite âc le pas fur les autres confuls. Un 
des devoirs de fa charge eft de protéger 
les fujets de fa ma)eAé très-cbrdtienne , 6c 
fotis les Européens qui n'ont point d'autre 
recommandation particulière. Il eft tepro- 
teâeur-né dés Génois. Les officiers en fous- 
ordre du conful français, font le député 
de la nation, e(pcce de tréforier, infpec- 
teur de la caifle nationale , élu chaque an« 
née par Ja claife des négocians; à la mort 
du condil , il prend le titre de proconfuî , 
en attendant les ordres de la cour. 

2^. Le chancelier du confulat. Il exerce 
cette charge en vertu d'un brevet du roi : 
il çftlefculaprèsle conful, qui ait le droit 
de porter Tépée. 

3^. Le dragman en chef, on interprète 
des langues orientales y un fécond <& un 
troifîeme dragman. 

L'autorité du conful de France eft fans 
contredit la phis étendue. Il commande au 
nom du roi. A ce nom fcul tout fe fait & ' 
fe fbumet. S'agit-il de délibérer fur un ob- 
jet qui intérefte le bien de la nation , le 
conful en convoque l'aflemblée , compo- 
fée des feuls négocians , ôc TafiTaire fe dé-» 
cidc à la pluralité des voix. 

Le conful anglois , quoique dépendant 
de la comf^agnie du Levant , a befoin^ 

^3. 
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pour être confirmé dans (a dignité , d'util 
diplôme de Cimajefté britannique.Ce confuL 
ei vertu de lettres-patentes des ambafTa.- 
deurs de ces divers fouverains ^ à la cour 
de Confiantiiiople, eil tout - à-la- fois le. 
vice-confiil de l'Empire , de la Tofcai^e , 
du Danemark âc de la Hollande. 

Son autorité eft très circonfcrite h il ne 
peut, dans le châtiment des coupables >. 
fortir d'un certain cercle de peines légè- 
res \ il faut les fautes les plus graves y les 
plus préjudiciables à Thonneur de là na- 
tion pour condamper à Texil î il veille 
auffi à ce que perfonne n'embrafle la relir 
gion mahométane. Dans ce dernier cas ^ 
il s'aflure de l'appilat,. le traduit^ au tri- 
bunal de la chancellerie , âc le procès (è 
termine par le banniflement du coupable. 

Ceconful, vautre la chancellerie angloifife 
dépendante de la compagnie du Levant, 
tient encore une chancellerie dite de Ist 
Tofcane, approuvée & confentie par lin- 
ternonce de l'Empire à Conftantinople r. 
les affaires des Impériaux âc des Italiens 
reflbrtiflent à ce tribunal, qui renvoie à 
}a chancellerie anglôifè la connoiflance des 
démêlés des HoUandois oudes Danois. 

Outre les appointemens que le dragmai^ 
anglois reçoit delà compagnie du Levant, 
le conful, pour^prix des fervices que ce 
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drâgman rend anx autres nations , lui aP 
figne> un revenu annuel de$ cleniersde f<i^ 
eaifle. 

Les royaumes de Naples & de Sicile ont^ 
eu longtems leurs confuls particuliers. Ce- 
I^i de Venife en fait aujourd'hui les fonc^ 
tions. 

La jurïfdiftion de ce dernier ^ ccfa de 
particulier, qu'elle s*étefld bien avant dantf 
la côte de Syrie, depuis JaiFa jufqu'à Tripoli,^ 
ûù font des proconfuls de Ton choix , âç 
élus en vertu de patentes émanées de lui% 

Les nations Napolitaine, Sicilienne &• 
Suédoife font fous la proteâion , à la re- 
commandation de leurs «nbafladcurs reC- 
peâifis à la cour de ConQantinople. 

Le chancelier du confulat de Venife doit 
ftre Vénitien , nommé & payé par la ré- 
publique. 

Le confulat de Ràgufe eft aboli depuis 
quatre ou^ cinq ans. Ge lut un furcroît d'af- 
faires pour la chancellerie £rançoife« 

-L^arri\''ée d'un conful dans PUe de Chy- 
pre ne fe fait pas fans cérémonie : on com- 
mence par inftruire la nation de fa venue v 
le vice-conful l'annonce aux autres confuls y 
ceux-ci arborent fur le champ le pavillon" 
rfe leur fouverain âc envoient à l'heure dé-_ 
fignée leur chancelier , un dragmah & une". 
com|»agnie de janiflàîres^ponr le recevoir 



248 C 0_ N s U L s 

for le rivage où la nation entière eft aP 
femblée. Le nouveau conful rentre fuivi 
de ce nombreux ç jrtege y va au palais con- 
fulaire , où les compliin^ns prononcés par 
le dr^man, au nom de leurs confùlr^* 
couronnent cette fcene impofante ôc ma* 
jcftucufe. 

Les confuls, outre le diplôme de leur 
fbuverain , ont encore un barat ou diplô« 
tnc de la cour ottomane qui leur donne 
le titre de bailosbei^ équivalent à celui 
d'ambafTadeur. . 

Le conful, immédiatement après fbn 
arrivée, eh voie le premier dragmanà Ni- 
code , capitale du royaume -j celui-ci fait 
part au gouverneur de la venue du conful^ 
de l'autorité proteélrice dont il eft revêtu 
par un mandat fpécial de fon fouvcrain, 
éc d'un diplôme de la Porte. Le gouvcr*- 
neur le félicite de fa dignité , âc congédie 
le dragman. A fon retour, le conful dé- 
ploie fon caraôere dans les formes ufitéesw 
Une nouvelle proclamation eft fuivie de 
la leélure des lettres-patentes de fon fou- 
verain v les coHfuls , accompagnés de leur, 
nation , viennent le- complimenter , il leur 
rend leur vifite avec la même cérémonie. 
Tout cela ne fe fait point fana? s'être indi- 
qué réciproquement le jour Se Theurc 1« 
phis convenable aux congratiilaires« 
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On appelle dépenfes eonfulaires & na^- 
tionales les préfens que les confuls font 
dans l ufage de faire aux agcns du gouver- 
nement; ces cadeaux montent à quatre 
cents pîaftres , monnoic du grand -feigneur^ 
ce qui fait environ cent feqains de Flo- 
rence. Ajoutons à cela les appointement 
des dragraans , des janîflaîres , dont la fom- 
me totaie ne va guère au-delà de cent au- 
tres feqirins. 

On met au rang des dépenfes extraor- 
dinaires les açcidens ou les débats furvc- 
nus entre un protégé & la julHcetuj*quei 
fi ces débats intéreffent l'honneur de la 
nation âc que l'accufé foit infolvable , elle 
vient à fon fecours âc l'aide de fes deniers* 
L'arrivée d'un bâcha cft encore une occa- 
fion de dépenfe, le présent d'ufage dans 
la circonftance , eft de pièces d^étofFes 
pour la valeur de cent cinquante fequiar» 
Il en eft de n^êmc des préfens que l'on 
fait aux capitaines des vaiÂTeaux de guerre 
du gr^ttid'feigneur qui abordent aux riva- 
ges du bourg dcs^ Salines» 

Le capitaine & les officiers d'un vaîfleau 
de guerre font, pendisnt leur féjouV dant 
cette île, admis à la table du conful^ auffî 
lui fait-on un traitement de dix piaftres 
par jour pouf chaque bâtiment armé en 
guerre-, aufli longtems qu'il reftc dans cette 
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lie. Le confiii anglois en fait les avances ^ 
que la compagnie dn levant lui rembourfe 
fur le tableau qu'il lui en offre chaque 
année. Le conful vénitien moias heureux 
les traite à Tes dépens. 

Une des obligations ks-f lus grandes & 
les plus fortement articulées des confiils 
en Turquie, eft d'obéir aux ordres âc de 
féconder de tout leur pouvoir les inten^ 
tions de leur fouverain, de le faire ref- 
pe6ter dans leur perfonne , &! de protéger 
avec aélivité les nationaux âc les étrangers 
qui leur font recommandés. 

Les confuls ne peuvent foutcnir les fu-; 
jets d'un autre prince au détriment de leur 
conful naturel y mais , il ne peut y en cas 
de pourfuite, lui fermer fon palais quieft 
pour les turcs mêmes un afyle inviolable* 

Ils ne doivent défendre lé rajas contre 
les fujets du grand-feigneur , qu'en vertu 
d'un mandat fpécial de la Porte. Cet or- 
dre leur fut renouvelle en 1766 : Soliman: 
Efïendi;^ alors gouverneur, le reçut,. & 
manda à tous les confulè d'envoyer à Ni- 
cofîe leur dragman pour en entendre la 
leâure. Les confuls s'aflcmblent âc répon- 
dent unanimement que le gouverneur de- 
voit favoir le lieu de leur réfîdencc, âç 
que s'il avoit qiielqu'ordre de fon fouve^ 
sain à leur manifefter^ il n'avoit quU Ten- 
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yoyer âu tribunal de Larnic où leurs dragf- 
inans auroicnt ordre de fe rendre. Le gou- 
verneur frappé de cette*, unanimité^, crut 
devoir, céder à leur prétention , âc témoi- 
gna plus «Pégard aux envoyés des princes 
chrétiens. 

Les confuls peuvent accommoder les 
différends furvenus entre les nationaux & 
feurs protégés y âc même les démêlés que 
ceux der leur nation ont avec les fujets d'un 
autre fouverain \ il faut fnppofer ici que 
ces confuls (ont d'accord. Alors ils élifent 
un arbitre : ils ne peuvent néanmoins for- 
cer les parties à un accommodement s car 
Sis ne fauroîcnt leurôter le droit que tour 
client a d'en appeller à (es vérijtables juges. 

Un nouveau gouverneur eft audl reçu 
avec quelque cérémonie de la part d'es con- 
fiils : ils doivent lui envoyer dans la ville 
où il réiîde , h dragman âc le janiifaif'e y 
pour le féliciter au nom dé leur nation. 
Il arrive quelquefois que le gouverneur^ 
non contem de ces complimens , exige la 
vifite des confuls; il leur indique le jour^ 
mais il faut poiu^ cela que le gouverneur 
foit dans Larme. Il ne rend jamgis ces for- 
tes dé vifites.. Toutes ces cérémonies ont 
également lieu à la delcentc d'un bâcha 
dans l'île de Chypre. 

Le digdabaa au contraire^ venant pren« 
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<}re poiTedion du gouvernement de Laraic, 
doit y âinii que le cadi , la première vifite 
aux confuls , qui la reçoivent accompagnés 
de leur nation refpeâive y ôc ne font pas 
difpenfés de Ï9 lui rendre. 

A la naifTance d'un enfant du grand-fei^- 
gneur , les confuls doivent fe joindre aux 
démonftrations de la joie publique. Ils il- 
luminent leur palais asnii que les natio- 
naux leur maifon pendant trois jours. Une 
des fales du palais confulaire devient une 
efpece de cafFé public où Ton fert delà li- 
queur à toute perfonne catholique ou ma- 
hométane. Je fus témoin d'une fête {em- 
blable en janvier 1762 ^ la joie -des con- 
fuls ôc de toutes les nations européennes 
fe manifefta par des feux d'àrtiiîce, des 
feftins, des bals ôc des jeux de toutes ef- 
peces. Tous les confuls arborèrent leur pa- 
villonj, ôc envoyèrent les dragmans ôc les 
janiflaires ad gouverneur pour lui témoi- 
gner la part qu'ils prenoient à cet heureux 
événement. 

Un confnl, même dans les vifites par«i 
ticulieres, marche toujours précédé d'un 
janiflaire 5 il n'y a que dans les cérémonies 
publiques qu'ils forteni en outre accont* . 
pagnes d'un dragman. 

La concorde ôc la bonne intelligence eft 
pour eux le garant le plus $ùr d^ la caa- 
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ildératton publique. C'cft cette falutaire^ 
Einanimité qui prête tant de force à leiurs 
remontrances 6c à leurs réclamations contre 
les violences d'un gouvernement arbitrai- 
re y qui ne craint rien tant que cette union 
toujours heùreufe dans fes repréfentations. 

Tous les égards publics ceflent entre 
deux nations belligérantes^ Ainii dans Ift 
dernière guerre entre la France éc l'Angle- 
terre , les fondions du conful anglois flti- 
rent rempkes par le chancelier italien Ôc 
le dragman. 

La viilte la plus importante âç la plur 
,curieufe eft celle que Ton rend ail gouver- 
neur. L'heure en eft ordinairement fixée. 
Le çonful lui fait d'abord porter par le 
dragman accompagné d'un janiflaire > un 
préfent confiftant en vêtement de drap ou 
d'une étoffe quelconque. L'heure foonei 
la nation s'aflemble dans le palais conlii- 
laire \ on part précédé de deux l'aniflaires 
vâtus d'une longue robe écarlate bbrdife de 
noir, 6c la tête couverte d'un ilemiiia ou 
bonnet à la j^aniflaire. Ceux-ci font fuivis 
de tous les dragmahs. Le conful vient aprèf^ 
& la nation ferme la marche. Arrivés au 
palais du. gouverneur, un de les miniftres 
reçoit, le conful à la porte ôc l'introduit 
dans la falle d'audience. A Icntréç fonj 
raBgésies fciaufc & les croc4da$i le con^ 
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fui fe rend à fa place. D'une ùittc roififrê 
fort ie gouverneur va Ton afpeft lesfciaufc 
prononcent à haute voix : la-AUahy ou 
Dieu conferve notre maître. Le confiil & 
«net fur un iSége diftingué qu'il a fait ap- 
porter de Ton palais , ôc le gouverneur 
fur un fopha. Ce fopka eft une efpece de 
fauteuil ou canapé recouvert d'indienne 
ou de drap y dont les abat-joues font bro- 
Àés d'or. A Tes côtés , mais à quelque dif- 
tance ^ s'aflîed Je refte de ^ la nation. Les 
turcs âc les ferviteiurs demeurent debout. 
Les. crocadas âc les. fciaufc environnent le 
gouverneur : leur attitude eft celle du ref^ 
peâ ou plutôt de la fervitude. Us ont la 
main fur la poitrine , les yeux continuel- 
kinent fixés fur le defpote , pour être prêts 
au moindre figne \ telle eft la conRoiflân- 
ee qu'ils ont de fon caradtere^ ou plutôt 
dies ufages de (a cour , qu^un coup-d'cnl y 
im regard 9 un gefte, un (impie mouve- 
ment fufEt à leur intelligence. Les premiers 
complimens (e font fans que le conftil m 
(a nation fe découvrent. Ils appliquent Ceiir 
lement la main droite fur le côté gauche 
de la poitrine avec une légère inclination 
de corps. Le gouverneur donne (a main à 
baifer au conful^ cela fait, la conveHa- 
tîon s'engage -, les fou verains , les affaires 
obliques âc la politique en font aflez or- 
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^nairement Tobjet. Un des crocadas, le 
genou en terre , étend fur ceux du gou- 
verneur [^une nappe de taffetas > en donne 
une autre au conful ^ mais fe contente ^ 
«n la lui préfentant , de le faluer avec ref- 
peâ. On leur fert énfuite quelques confi-^ 
tures s là nation en prend à Ton tour : im-- 
médiatement après vient le caiFé à Tufage 
des Orientaux, c^eft^à dire fans fucre 6c 
dans de petites taffes que Ton fe garde bien 
de remplir entièrement ; ce ferait manquer 
à la civilité mufulmane. On voit paroitre 
enfuite une eau compofée , iuie e(pece de 
julep exhalatit une forte odeur d'ambre ou 
jdc muft. 

L'entretien dure aufC longtems que la 
fociété du conful plaît au jgouverneur. Ar- 
rivent «nfin deux crocadas y Tun portant 
un vafe d'eau de rofe , & Tautre une boëte 
de parfum ; ils afpergent légèrement de la 
première les mains âc le vifage de tou« 
les afTiftans y en commençant par le gou- 
verneur âc le conful. Suit la diftribution 
dn parfum) le cohful entend ce que cela 
figniH« : c'eft une manière koiinête dans le 
Levant de congédier fon mondé. Il fe levé, 
âç reçoit en préfens, ainii que la nation, 
quelques mouchoirs de moufleline ou de 
voile : jlorfqiie le coùful (ê retire , le gou- 
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verncur reftc affis fiir foh fiége & ne le re- 
conduit pas. 

La vi&e à un bâcha eft à peu près la 
même, avec la feule différence que fa cour 

5ft plus norabreufey iSc que le conful fcul 
la permifion de s'aflèoir devant luij elle 
éft accompagnée d'une fynàphoBie de di- 
vers inftrumens , tels que tympanons , 
tambours, haubois, Mtes de rofeau , trorn* 
pettes, cors-de-chafle & pCUtérion, 

Le digdaban âc le cadi venant prendre 
pofleflipn, l'un de fa qualité de commif- 
fàire, Tautre de fa charge de judicature, 
vont les premiers rendre vifite au conful ; 
le cérémonial en eft le même. Le digda- 
ban , par exemple , ayant pris l'heure du 
conful y (k rend chez lui à cheval , accom- 
pagné de trois ou quatre crocadas. 11 en- 
tre dans la cour du palais confulaire^ où 
il defcend avec (es bottines , qu'on ne lui 
©te que lorfqull eft afîîs fur le fopha deC- 
tiné à cet ufage , dans li falle d audience. 
Le conful, fes officiers âc fa nation 1 y re- 
çoivent debout âc le <;hapeau (ur la tête. 
Le digdaban s'aflled, tous alors en font 
de^même. /,près les premiers complimens, 
ils continuent de converfer par interprète. 
Un janiflaîre préfente fucce.Hvement au 
digdaban ^ une pipe de tabac ^ des confia 

tuie5^ 
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tures y le caffe , iine limonade 011 quelq^'aii^ 
tre chofe femblable. Le conful le congédie, 
à la maïiiere des turcs , avec une afperfîo» 
d'eau de rok âc un pende par&nitd'alaës.. 
Ses efclayes lui remettent Tes bottines : le 
digdaban/fe retire./ Le conful & fa nation- 
reftent à leur place, mais les dragman» 
Taccomp^nent jufqu'à la porte ^ Se fonte 
ièmblant de le foiuenir fous les bras lors- 
qu'il .remonte à cheval.- 

Quelques jours après > le conful siVQC 
toute fa* nation lui rend fa vifit€ : ij ob- 
fcryc à peu près le même ordre qu'en aî-^ 
lant chez le gouverneur 5 mais les janif- 
(aires , au lieu d'un, bonnet ^ n'ont qif ui^ 
fimple turban. Le digdaban ouïe cadi re-^ 
çoitle confid en pgrfonne^ âc ne fe fait- 
point attendre, comme le gouverneur oii. 
le bâchai 

Nous avons parlé plus hmtt du divan: 
eu fophai ç'eft ainfi qu'on appelle en Orienr 
certains endroits d'une falle élevés au-def- 
fiis du niveaa d'une ou dçux- palmes. Uxs^ 
tapis couvre le fiçger^ le doffier large de* 
trois coudées, eft matelalTé âc recouvert 
d'indienne, de drap ou de quelqu' autre- 
étoffe. Quelques abats-joues garnis de drap 
Se de foie , diftribués fur ce vafte doffier y, 
forment d'tm.fiege unique ^autant de fiegcsc 
particuliers. On y çonvcrfe , on y man^^ 
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divan fignifîe proprement y chez les Turcs , 
une falle de confciL, une efpcce de bour- 
U oit Ton difcute des affaires publiques. 

Ilveft du devoir des confuls, dans le le-!- 
vant, de veiller inr le falut du pays où ils 
réiîdent > ainfi que de Tes environs : s'il y «r 
la moindre apparence de pefte y ils doivent. 
en donner avis aux miniftres de leurs foo- 
veraî-ns , dans les lettres d'expédition Jont: 
les bâtimens européens font chargés. La 
phis petite négligence en ce genre n'admet, 
point d'exculè. 

Il n'y a, comme nous Tevons vvt.y que 
trois confuls en pied dans Tile de Chypre. 
Tout Je négoce eft interdit à ceuxdeFran- 
<e âc d^.Venife. Lé confiil anglois a. pour 
cet objet la liberté la plus, entière : à là 
mort d'un conful^ d'un cbancllier, d'un 
dragman ou de quelque négociant , le pa- 
lais confulaire arbore le pavillon., âc en 
donne avis à tous les confîils, qui ieir font 
autant. Ils fe rendent enfuite à la maifon 
mortuaire y âc accomp^^nem le corps juf- 
qu^à l'égHfe. Si c'eft un confiil, les janit- 
iàires y paroiflent avec leurs marques dif- 
tinâives^ fi c'eft un archevêque, les con-* 
ikls fe contentent d'envoyer aux funérait- 
)cs quelques officiers du palais^ ' 
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JDes diven Officiers du^Confidy ^ Uwh 
fonSîions, 

Les chanceliers du confiilot font aiïesr- 
e^rdinairement de la nation même dont ils- 
défendent les imérêts. Leur fonâion cft- 
détenir les regiftres de tous les aéles éma- 
nés de la chancellerie. Ils doivent exami^~ 
ner les patentes des capitaines , & délivrer" 
les léttres^ d'expéditions aux bâtimens eu-* 
ropéens^ avec un état des marchandifes âc^ 
im fauf-conduit. Il leur eft permis de tirei?^ 
des copies des diifêrens js^&es h ces copies ^-^ 
p.our être authentiques^ doivent être fi-- 
g^ées <& fcellées du fceau de la chancela 
lerie. Leconfiil, après a^oir vérifié làk^^nà^" 
mite du chancelier ,. y ajbute fa proprxi fi-- 
gpatiire , âc la copie ainfi revêtue de tou-- 
tts ces fornïalîtés', devient une preuve ir-" 
jécufable dans les tribunaux» 
; Ces chanceliers', par la nature de leurr' 
fônftions, peuvent être çanfîdéres commo- 
des feçrétaires duconfulat. . 

Le chancelier du confiilat françôîs eft ' 
conftitiié tel, en vcrm d'un brevet du roii- 
X^s «titres font de l'éleétion de$ ci9nfiili^ 



ij6o erpiciERS^. 

mêmes , âc Gonfirmés par les ambaflTadearr 
des différentes puifTances à Conftantinople. 
Ils ont le premier rang aj>rès le canful , & 
vont toujours à fes côtés dans les vifites 
particulières ^ comme dans Les cérémonies 
publiques. 

Les dragmans ou interprètes dts langues 
orientâtes , chargés de traduire les difcaurs 
âc les lettres, reçoivent à cet effet leurs 
proyifions de la cour ou du conTul. 

Ces dragmans ne doivent jamais s'écar* 
ter du palais confulaire. Leur fqoâion eA 
de porter exactement aux gouverneurs âc 
aux juges les miflives desconfuls. Lorfqu'un 
conful accorde àam turc une audience pu- 
blique, quelque vjfcrfé^qu*il foit dans la con- 
noîflànce des idiôm^ orientaux , il ne peut 
lui parler que dans fa propre kngue : c'eft 
au d'ragman à en donner ^explication au 
mufUlman. Un dragman , porteur d'un or- 
dre ou d'une mifTive quelconque , doit tou- 
jours être accompagné d'un janîflaire. 

Outre les dragmans ordinaires , il en eft 
d'une autre efpece ,, appelles barattaires^ 
moyennant un diplôme qu'ih ont de la 
Por^e. Ceux-ci font fûjets du. grand-fei- 
grieur ^ il en fait préfent aux ambailàdeurs 
qui les diftribuent dans^ les divers confii- 
lacs du Levant. Ce font ordinairement des 
Qrec^) des Anuénien;» ou des JuiSs. La 
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conceflion ^u barat ou diplôme , leur coûte 
cinq cents requins. Ce barat les rendfujets 
de la puilTance à laquelle ils ont été don- 
nés.' Ils font dès ce moment libres de to^-- 
tes. redevances au grand-feigneur , âc de 
toute vexation de la. part de fes miniftres» 
Il cft à remarquer que cette protedion s'é- 
tend jufquçs fur la femme âc les enfans dit 
karattaire i mais celui-ci une fois mort , fi . 
famille rentre fous la domination de fes 
premiers fouverains. Leurs obligations fe 
be/nent à reconnoitre le conful pour leur 
protcfteu* âc à- avoir tous les égards con- 
venables en pareilles . circonftanceé. Le» 
fcrvices qu'ilis rendent au eonful , font dé 
leur part autant d'aâes volontaires^ que 
celui-ci ne peut exiger. 

L'habillement des dragmans reflfemble à 
celui des turcs y mais ils portent au lieu 
d'un turban , . un bonnet garni de martre 
noire , ou de la. fourrure de quelqu'autre 
animai. 

Les janillaires font des foldats tures ; 
Us veillent à la porte du palais des con- 
fiilSi Ils les précèdent toutes les fois que 
ceux-ci paroiflent en public, en frappant 
continuellement la terre d'un bâton ^ c'eft 
on avertiffement au peuple de fe ranger âc 
de jfeire place au conful. Chaque confui. 
en ^ ordinairçmcnt deux à fa fplde^ qu'ijL 
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diotfit, avec la précaution d'en avertir te' 
j^niâaire leur géhërai. Il peut en avoir un 
glus grand nombre , pourvu iju'il Içs paye. 



GHAPtTRE XX4V* 

'Revoirs des Protégés ^ dîs CafitaitHS dt- 
vaiffewux à leur arrivée dar^s un Port» 

Dès I^nftant que le fujet d'un prince d^ 
lîËurope a réclamé la proteâlon du con« 
fiil, celui-ci tient à Ton ég«rd la place du 
fouverain. C'éft lui qu'il doit chérir &rel- 
pefter dans la perfonne du confulv Ces 
témoignages extérieurs en impofent aux- 
fil jets du gjrand-feîgneur, âc Teftim^ que 
ces derniers vouent à la nation ^ çft tou- 
jours proportionnée au refpeA que la na- 
tion même a pour la. dignité confulaire. 
Toutes les fois qu'un protégé eft mandé 
par le conful , le refus de s'y rendre eft de 
fâ part un aâre puniiTable. 11 efl auOî tenu 
de lui renouveller à chaque commence- 
ment d'année, les témoignages de .foa ref' 
peft & defon dévouement. 

Les protégés doivent payer exaiftement 
les droits du confulat^ de chancellerie & 
wtres impofîtions femblables. C'eft a» 
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confulà les percevoir, laprudencedufou- 
verai» s^étanfe réfervc à «lie feule le droit 
de les impofcr. 

S*ils font dans la niceffité deretJourirà 
lin tribiinalturc pour fe faire rendre juC- 
tice, les nationaux font obligés d'en don- 
ner ayis au conful, âc de prendre fa per^- 
miffîon. 

SnrvientTil quelques différent entre les 
protégés, PafFaire n'a-t-clle pu s'arranger 
à Tamiable, c-eft au conful à leur procurer^ 
des naoyens de conciKation, &i leucrcnr: 
dfe* une cxaéle juftice. 

Si un protégé va en campagne où en 
voyage , k confiil doit être înllruit de fon 
départ âc du lieu où il compte fe rendre , 
pour lui donner avis de to\is les défaftres 
qui pourroient lui furvenir dans fon domi* 
cile pendant fon^ab&nce^*. 

Le mariage d'un europienne peut avoir 
lieu fans le confentçment du conful 5 il ne 
raccorde qu'au commerçant ou à l'hom* 
me dont Taifance eft reconnue, encore 
fâttt-iJ que la femm« foit européenne oui 
au moins fqus la proteftion de quelque 
prince chrétieni li eft défendu à tout eu- 
ropéen d?^poufer une mufulmane; la loi 
eft exppcfle'; âc fi, malgré fes déftnfes, le 
mariage fe fait, l'homme devient;, par 
1-4^Ç mèm^^ fujct du grand-feigneur^ & 
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(bumis à la capitation \ fur Ton refu^ y fe: 
conful délivré de tout fouci à Ton égard , 
lui retire la prqteftion du prince âcVsh- 
bandoiine à toute la rigueur de la juftice 
ottomane. 

Ceci ne regarde point la nation Fran- 
çoife h tout mariage quelconque, lui eft in* 
terdk dans le Levant. £n cas de contra- 
vention^ deux mois après la [déclaration^ 
du mariage y le conful fait figniiîer au cou*- 
ple rebelle de fe tranfporter en France ^ 
H ne lui refte d'autre parti que celui de 
fe foumettre. 

Toute perfonne peut trafiquer en gros 
éc en détail. Les François doivent y être 
autorifés par un certificat* de la chambre 
de cammeisce de Marfèille. Cette autori- 
(àtion ne s'étend point au-delà de dix an* 
-nées, à l'expiration defquelles ces néga- 
cians font obligés de revenir en France. 
Les autres nations peuvent refter dans l'île 
aufli longtems qu'ils le veulent. 

Un européen débarqiunt dans cette île ^ 
fe préfente au confiil âc rinftruif des mo- 
tifs de fon arrivée ^ fi c'eft un vagabond y 
on ne lui fait pas gré de fa prélFerence , ôc 
le GonfuP ne manque pas la première oc- 
cafion de s'en défaire âc de le renvoyer en 
europe. 

A fa. defcente dans l'île le capitaine de 

vaiffeau- 



o s & 'P n o T V G b' s 265 
v«i(tèau ne y a pas d'abord cliee fon cor- 
refpondant , mais au palais du conful. Il 
lui dit le lieu d'où il vient , la raifon qui 
l'amené , âc lui remet les lettres dont il 
eft le porteur > m6me déférence à (on dé- 
part > il, doit en outre lui communiquer 
Tes patentes 6c fon pafièport. Si la com- 
munication de ces papiers foulFroit de Ht 
part quelques difficultés , le conful envoie 
fon chancelier les examiner à (on bord i 
mats en Syrie, où les bâtimens demeu- 
rent toujours «a rade , les confuls ne peu- 
vent forcer les capitaines à fortir les pa- 
piers de leur vaiflcau , par les rifques qu^l 
y auroit à courir en fe mettant à la voile 
& en abandonnant la rade par des tems 
orageux. 

Un capitàiftc ne doit ignorer aucuh de 
Tes devoirs ^ cette ignorance blâmable en 
tout pays , devient fur-tout ici de la plus 
fâchcufe cônféquence. Tout eft grave fous. ^ 
un gouvernement auflî rigoureux , âc où 
fc fouvcrain ne (e fait fentirque piar lapc^r 
fentenr-de (on fceptre, Aufîî les confuls 
ont'ils bcfoin de toute leur vigilance pour 
ne pas donner lieu à des plaintes conti- 
nuelle^ contre ces bâtimens ,► la plupart 
employés au fervice des turcs , pour le 
trahfport des marchandifes , des paffagers 
Se des pèlerins p -ces capitaines ayant four- 

Tome !• - Z , 
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vent occafionné , par leur faute , le difcré- 
dit d'im pavillon en matière de commerce. 

L'ufage de venir tous les trois ans en 
Europe reiiouveller les lettres-patentes âc 
le paffeport, s*il n'étoit tombé en défuétu- 
de , obvieroit à des inconvéniens aflez fré- 
quens en Syrie, où la plupart de ces bâti- 
mens vont en caravane. Si un bâtiment 
. ^ attaqué de la pcfte vient mouiller à la ra- 
de ou s'apprête à entrer dans le port , Té- 
quipage doit y avant que de defcendre à 
terre , donner le fîgnai du fçcours dont il 
A befoin ^ quoique le gouvernement n'ufc 
ici d*aucune précaution en tems de peftc, 
les confuls s'oppofent à la defcente , à 
moins que le pays ne foit lui-même ra- 
^ vagé par ce terrible fléau. 

En 17645 l'île de, Chypre jouifTant de 
!a plus grande falubrité , arriva un bâti- . 
ment françois peu chargé , mais attaqué 
de la pçfte qu'il avoit prife à Conftanti- 
nople j la plupart des matelots étoient 
morts : trois d'entr-eu:|c avoient fiirvécu à 
Jeurs malheureux compagnons; le conful 
Jeur ordonna , de la part du roi 3 de refter 
en rade , âc àt ne defcendre à terre qu'à- 
près le délai de quarante jours. Deux mou- 
Q^ ' Turçnt dahsJ intervalle î un feulen fortit: 
quelques hommes fe préfenterent pour 
hlrç riinvcinairc dw b^tinient, en tirer le* 
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marchanilires âc le nettoyer. Un de ces 
hommes mourut dans le déplacement de 
la cârgaifon ; on reconnut par là que Je 
bâtiment âc les marchandifes même étoient 
pénétrés de ce fléau. ToiKes ces précau- 
tions firent l«.ralut de Chypre , exempte de 
la pefte depuis celle de 1760. 

Un bâtiment , à fa fortie d'un pays où 
règne la pefte , quelle que foit fa deftina- 
tion , doit prendre un certificat de falu- 
brité î pour peu qu'il foit fufpeâ , le 
capitaine eft obligé , avant que de com- 
muniquer avec les habitans ^ d'en donner 
avis au conful-^ âc de fuivre Tes ordres* 



CHAPITRE XXV. * . 

Récit de la pefie qui défola, en 1760, file 
de Chypre y la ville d'Acre y toute la 
Syrie. 

Je partis de Livourne en janvier 1760, 
pour me rendre dans Tîle de Chypre. La 
travcrfée fut heureufe & le voyage extrê- 
mement agréable. Ma joie ne dura pas 
longtems^ le 3 de février, jour de mo« 
arrivée, j'appris que la pefte défoloit ce 
roy<(iin8i«^ que le bourg des Salines âc lu 
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ville de La^nic , encore exempts 4c ce ter- 
rible fléau, Jie'le voyoient pas fans ter- 
reur exercer fes ravages dans la ville de 
Kicoiie y où elle frappoit chai[ue jour de 
nouvelles victimes. Le tableau de Tîle en* 
^iere^en proie à une deftrudion inévitable, 
s'ofFrôit fans ©eflc à leurs regards : déjà 
k tnA «'étendoit fur les contrées mariti- 
:ïiies , que leur grande population expo- 
foit plus que toiRe autre aux progrès de 
cettç épidémie défadreufe. Au.Fi les con- 
fuis 5 les négociais , tous les Européens en 
général ne fe communiquoient qu'avec la 
ylus grande réferve ^ pluiieurs même s'ifo- 
loient entièrement du reAe de la fociété ^ 
di'^utres fe dî(pofoient à s*enfermer dan» 
leurs maifons , fe condamnant ainlî à une 
prifon volontaire , jufqu*à ce qu'il plut i 
la providence dç délivrer le royaume. 

Je ne fus pas fans frayeur aux appro- 
ches d'un danger que j'avois jufqu'alors 
ConGdéré comme éloigné ; il fallut cepen- 
dani: débarquer : un européen m'avertit 
d*êtr.e bien fur mes gardes, de n'appro- 
cher perfonne , & de ne toucher à rien de 
fufpeft en pareille circonftancei au refte , 
a in'aflfkra que le bourg des Salines & U 
yille de Larnic n'avoient encore éprouvé 
aucun accident , que leur commerce arec 
h ç^fit^lerendoUtôtQutardîaéviublc^ 
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Jt fus au palais confulaire y rti&ge en a 
fait oin devoir à tout nouveau débarciué > 
)e m'ëloignois avec rapidité des perfonnear 
que je renci^trois- : tout m'annonçoit dans 
ctlles-ci ôc la xàétne- crainte & les mêmet 
précautions ) c'étoit un fpcftacle Vraiment 
affligeant de voir l'horreur mutuelle que 
slnipiroient des gens , auparavant liés par 
tous k« fentimens d'une douce fraternitér 
Le confut me reçut bien^ le pays d'où yc 
fortois le raflfurok à mon égard : il m'in* 
vka à dîner. Des perfonnes affidées m'ac- 
compagnèrent chez le conful de France ir 
celui-ci communiquoit encore au -dehors^ 
âc le lendemain j'eus Phonnetir de man- 
ger avec lui. Ce font les feules perfonnes 
que je pus voir , les autres confuls âc U 
plupart des négocians ^ renfe/més dans 
leurs maifons comme dans dts citadelles y 
ne fe feroient pas montrés potir un env- 
pire. 

Le même foir je fus prendre congé dis 
conful de ma nation v cet homme ^ jufqu'a- 
lors d'une communication facile y fongeoit 
à redoubler de précaution s il venoit d'ap- 
prendre que troi^ habitans du bourg étoienr 
attaqués . de la pefte. Quant à moi j'allai 
paflfer la nuit à mon bord. 

Le lendemain, quelques affaires m'ap^ 
fellamt chez le conful de France , je retour^ 

213 
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nai dans le bourg : le danger augmentoit ^ 
Jcs trois pcftiféi^és dont on m' a voit parlé 
la veille , deux étant morts âc le troifiemc 
aflez mal. La > cont^ion d'ailleurs avoit 
fait des progrès, âc nombre d'autres s'en 
trouvèrent attaqués. J'allai directement 
chez le confiai de ma nation s il ne me fut 
pas pofTible de Taborder. Je lui parlai à 
travers les pieux dont les confuls ont 
coutume dans ces tems malheureux y 
de barricader leur palais. Le conful de 
France , moins puiîllanime , me donna 
audience. 11 m'apprit que ce fléau com- 
mença à fe déclarer il y avoit deux mois 
fur la côte de Syrie âc dans l'intérieur idcg 
terres , mais que le laps de tems écoulé 
depuis la dernière pefte, avoit endormi la 
vigilance des habitâfis , dont la funefte fié- 
curité, d'un malheur-particulier avoit fait 
.ime calamité générale. On fent combien 
cette nouvelle dut m'afBiger , moi qui dc- 
vois pénétrer jufques dans les dernières 
échelles du Levant. Je réfolus ^néanmoins 
de me rembarquera d'abandoHner au pre- 
mier vent favorable , cette île folitairc , 
dans refpérance très peu fondée^ fans doute, 
d'être plus heureux en Syrie. Je fis mes 
adieux , le foir même , au conful italien , 
âc ne reparus plus dans Larnic. 

L'île de Chypre étoit depuis trente an- 
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nées y exempte de ce fléau S rapide dân» 
fcs progrès ^ & fi terrible dans fes fuites. 
De malheureux naufragés d'un bâtiment; 
turc échoué fur la côte de Paphos , vin- 
rent troubler fon heureuft tranquillité : U 
Tille de Nicofie, où ces infortunés trou- 
vèrent un afîle après leur naufrage , fjnt la 
première viftime de fon imprudente gé- 
nérofîté. Cette (phere dévorante s'accrut 
dans toutes les dimenfions , cmbràffa bien- 
tôt la généralité du royaume, âc ne per- 
dit une ad^ivité défaftreufe, qu'après fix 
mois de ravage , & la mort de vingt-deux 
mille habitans. 

Je quittai la rade des Salines le g de fé- 
vrier , âc le lendemain je mouillai à celle 
de Caïpha , fur la côte de Syrie. J'aurois 
bien pouffé jufqu'à la ville d'Acre , au nord 
de Caïpha , dont elle eft éloignée d'environ 
huit milles, mais la rade n'en eft pas te- 
fiable dans cette faifon. 

Mon premier foin fut de m'informer fi 
la pefte régnoit dans ces contrées. J'appris 
, avec effroi , qu'à ce fléau dans fa plus gran- 
de aftivité , fe joignoient des tremblemens 
de terre qui jettoient la défolation non- 
feulement dans la ville âc le territoire d'A- 
cre , mais dans toute l'étendue de la Syrie, 
jufqu'à Antioche s que cette dernière ville 
venoit de voir tomber ces mêmes conf- 
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truftionf qui ayoient réfifté au mémorâr* 
ble tremblemenc de terre qu'elle effuy^ 
dans la cent quinzième année de l'ère. chré- 
tienne.^ fous l'empire de Tràjan, 

Je reliai à mon bord jufqu'au 22 fé- 
vrier i j*efpérois tout du tem* : les nouvel- 
les néanmoins empiroient chaquejour. Las^ 
enfin de tempoi-ifer , je fis lancer k chalou- 
pe en mer poiu* ailer à Acre , où je fud 
m'enfer^ner dans un appartement da quar- 
tier des François. Nous ne nous parlions 
que de loin; peut-être aurois-ie pu me 
mêler avec eux^ en me foumettant à une 
épreuve de vingt jours. Je préférai ma for 
litude:^ elle n'étok cependant pas entière. 
Trois^ perfonnes de mon bâtiment m'a*- 
voient accompagné dans ma retraite ; nous 
partagions entre nous tous hs petite eni<- 
barras domeftiques ; chacun fe charg^oit 
fucccifllvement des foins du ménage. Lee 
plaifànteries qu'occafiannoient ces détails^ 
fi nouveaux pour nous, nous faifoient 
quelquefois oublier nos craintes. Notre 
communication au 'dehors fe bornoit à 
recevoir des vivres & d'autres chofes ftm- 
l>lablesfurlefquelles la contagion n'a point 
de prife. 

Les premiers jours me parurent bie9 
triées âc bien lugubres. L'ennui d*une clô- 
ture auiS fêvere^ les pleurs^ les gémiflè^ 
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mens de ceux qui entafloiçnt dans les tom^ 
beaux les malheureufes viâimes de laxoa- 
tagion, la crainte d'un nouveau tremble^ 
ment de terre ^ la frayeur plus grande en- 
core, de porter dans fon fcin le germedef- 
trué^eur qui fe. dévoloppoit avec tant de 
rage, dans le refte de là ville, les cris du 
défelpoir auxquels* fuccédoit le. lilence de 
la mort) ces fcenes, ces penfées, ces t^ 
bleaux, fe preflânt dans une iinaginatio» 
troublée., euflent glacé d'elFroi les plus in- 
trépides.^ Cefl dans ces tems de deuil,, que 
l'habitude me parut un vrai préfent dui 
ci«l^ elle nous blafe fur les plai(îrs>.il eft 
vrai , mais elle émottfle nos peines ; mes 
agitations fe calmèrent : ce fpeâacle fi foa- 
vent renouvelle me laifla. enfin llufage de 
ma réflexion, ôc la force de faire mes obr- 
(ervatioos. J'étudiai l'origine , les progrès , 
les fufpenfions:, <& enfin la déclinaifon fèn- 
fible de ce terrible fléau., âc cela , en tenant 
un état journalier de fes viâimcs , auÏÏî bien 
^e des foins <& des précautions de ceux 
qui croyent en s'ifolant, fe dérx)ber à fes 
ravages. La méthode des Fram^ois m'cft 
fur-tout connue. Avec toutes les facilités 
de m'en informer, j'eus en autre l'avanta- 
ge de la fuivre des yeux. Je vais entrer 
dans ces détails intéreflansî puiflent ces 
jfeiWeç obfenrations :^ en mettant fur Ij^ 
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voie un génie heureux & bîenfaifant, le 
conduire à des découvertes utiles pour 
rhumanité. 

La Syrie jouiflbit depuis trente ans de la 
plus grande falubrité. JLcs habitans avoient 
perdu jufqu'à Tidée du fléau qui avoit au- 
trefois défolé ces contrées. Mais une mala- 
die épizootique furvenue en 174g, parmi 
les beftiaux ôc fur-tout parmi les trou- 
peaux, fit tout craindre enfin pour les 
liomfiies. L*année fuivante de violens trcm- 
blemens de terre ébranlèrent toutes ces 
côtes ôc les couvrirent de ruines Ôc de dé- 
combres. Ces défaftres furent aux yeux des 
habitans autant d'avant - coureurs de la 
pefte : les mêmes ravages avoient annoncé 
à leurs pères celle de 1730. Ces conjec- 
tures né tardèrent pas à Te réalifer. An 
mois de décembre 1 7 5 9 , fe répandit dans 
^ le pays une efpece de fièvre que Ton ca- 
raftérifoit de fièvre maligne. L'erreur ne 
dura pas longtems , ôc la pefte fe déclara 
en 1760, ôc eut en peu de jours infefté 
toute la ville d'Acre. 

La pefte ne féjoume guère en Syrie ; ce 
n'eft pas là non plus qu'eft communément 
fon origine 5 c'eft de l'Egypte qu'elle reçoit . 
te funcfte prêtent s fon' foyer ordinaire eft 
dans la ville d'Alexandrie , au Caire , ou 
dons les environs dé Damiette. La pefte 
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dont nous parlons lui venoîtàla fois du 
Caire âc d'Alexandrie j cette dernière Ta- 
voit reçue ^c Conftantinople. Ce fléau ac- 
quiert en foutant de cette métropole , ainfî 
que des villes de Smyrne âc de Salonique , 
ime malignité toute particulière, âc fon ac-/ 
tivité ne fe déploie jamais avec plus de 
fureur que fur les campagnes de TEgyptc , 
qu'elle parcourt avec une incroyable rapi- 
dité. Les paflagers , les vaiffeaux de tranf- 
port en font le véhicule ordinaire. On ob- 
ferve que cette forte de pefte, Ct défolante 
pour Pégypte, attaque rarement la Syrie, 
mais que celle-ci à fon tour, a tout à re- 
douter des influences de la pefte née dans 
le fcih même de l'Egypte. 

Tout européen , à la moindre apparen- 
ce de ce fléau, fait fes provifions, prend 
toutes les précautions ufitées en pareille 
•ccafion, âc s'emprifonric chez lui avec* 
toute fa famille. 

Les (èuls mahométans plus intrépides , 
fortent à leur ordinaire, entretiennent en-r 
tr'eux le même commerce , fe prêtent une 
mutuelle affiftance, âc volent fouvent au 
fecours des chrétiens abandonnées. Cette 
intrépidité a fa fource dans la perfuafion 
où ils font que les décrets de la provi-' 
dence font inaltérables, âc que les vaines 
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précautions des hommes' ne iauroient em 
ïufpendre rexéciition. 

Les maliomécans de Syrie ^ moins fa- 
miliârifês avec ce fléau, ufent néanmoins 
de quelques précautions^^ ces précautions 
augmentèrent dans cette dernière circons- 
tance. Us rendirent une ordonnance qui 
interdifoit l'entrée de leurs ports à tout 
vaifleau attaqué de la pefte ^ mais leur vi« 
{ilance à cet égard eft fi foible y qu'elle 
ne fuHît pas pour échapper à la contagion. 

Le gouverneur d'Acre arrêta les progrès 
-4e la pefte de 1760 , en donnant aux habi- 
tans les moyens de fe fouftraire. à (es ror- 
rages : ces moyens > quoiqu'abfolunient 
contraires aux dogmes de )a religion mu- 
fiilmane^ furent adoptés avec emprefle- 
ment, Les Européens devinrent leurs mo- 
dèles ^ le gouverneur en tira toutes les lu- 
mières dontilavoit hefoin, & s'enferma^ 
k leur exemple, avec fà. no^mbreuCe fa- 
mille. 

Le mufti feul , proteAeur-né de fa. lot 
ttiahométane , ne put imiter une conduite 
que cette même loi réprouvoit^ au lieu^ 
de fe renfermer dans un filence prudent y 
il tonna contre. la nouvelle méthode, en 
6t'des reproches au gouverneur, le traita 
d'impie âc finit par le menacer des v.en?- 
geances divines. Le gouvernefir toiu-na cns 



ridicule la picufc boutade du mufti, <5^ en- 
voya une efcouade chez iiii prendre douze 
cents cinquante fequins , pour avoir ofé 
lui préfumer ^ en le catéchifant , une igno^ 
rance en matière d^ religion , dont fa vieil- 
lefle devoit éloigner le foupçon. Cétoit 
prendre le pontife par l'endroit feniible , 
âc 1^ moyen le plus sûr de lui fermer la 
bouche. 

En Syrie comme dans toute TEgypte, 
la perte commence en hiver , «^accroît au 
printems , & diminue fenfiblement vers le 
commencement de juin, avec les grandes 
chaleurs. Alors les malades guériflent > très- 
peu en meurent, chaque jour lui Àte de 
fon aftivité , âc de là vient que le ^our 
delà Saint-Jean tous les européens de Sy- 
rie fortent de chez eux , de vont à Téglife 
chanter un Te Deum en action d^gracet. 

La pefte de 1760 fut une des plus ma- 
lignes âc des plus défaftreufes que la Syrie 
ait .encore éprouvées; à peine s'étoit*elle 
manifeftée dans quelqu'endroit du corps , 
qu'elle emportoit le malade. Les {ymptô- 
mes ordinaires étoient un défaut d appétit ^ 
une douleur dans les épaules , un mal de 
tête très violent accompagné de délire , le 
romiflement âc tme angoiflTe douloureuie 
dans la partie où doit percer la tumeur 
qui earaftérUe la pefte. Un feul de ces 



278- R E « 1 T 

fymp'tômcs fuffit aux chrétiens pour fe pré- 
parer à mourir. Un religieux, curé de la 
Terre-Sainte , doit fes foins à tout malade 
catholique h il Te garantit de Ton mieux éc 
préfbnte aux malades Je pain euchariftique 
au bout d'une palette légère âc longue 
d'une coudée. Un peiliféré nicurt le plus 
fouvent le troifieme jour 5 s'il pafle ce pcr- 
me , c'eft une marque que le mal n'a pas 
toute fon aâivité, mais très-4)eu vivent 
au-delà du treizième jour. 

On obferva dans la dernière pelle ^ que 
les perfonnes les mieux conftituées étoient 
les plus fujettes 6c les moins propres à ré« 
fîftçr à ce fléau. Il paroiiToit au contraire 
épargner les hommes foibleS'& délicats 
dont laguérifon, en cas d'attaque, .derc- 
noit en outre moins difficile. Il mourut 
beaucoup plus de Maures que d'autres, & 
ces derniers une fois pris la cure en étoit 
abfohiment défefpérée. 

Celui qui a échappé à ce fléau ,, efl: par 
la fuite moins expofé à les atteintes s mais 
il n'eft pas. vrai qu'il en foit entièrement 
à l'abri, car j'en ai connu qui l'avoienteu 
jufqu'à fept fois , & font morts à la der- 
nière. -• 

On a remarqué que la pefte nfi fe ma- 
nifeftoit dans le corps humain que quinze 
jours après la communication du mal^ ^ 
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de là vient la raiibn de cette loi qui fou— 
met à une épreuve de vingt jours tout 
homme foupçonné d'en être incommodé. 

La pefte eft, comme je Tai dit, une tu- 
meur oblongue , de la forme d'une citrouil- 
le y couleur de chair dans l-origine , fe cou- 
vrant peu à peu de rouge, âc dégénérant 
enfin en une teinte bleuâtre , qui annonce 
que le niai eft fans remède. Si le rouge fe 
maintient, & qu'il tire peu après fur le 
jaune, c'eft un fig«e que la fuppuration 
aura lieu y alors on taille l'excrefcence & il 
arrive quelquefois qu'#n en guérit. 

Le peftiféré exige très~peu de foins > l'eâii 
pure y la panade , le thé âc un peu de riz 
compofent tonte fa nourriture. Il y en a 
qui croyent échapper en buvant des li- 
queurs ^ c'eft une erreur dont l'expérience 
a démontré le danger, <^ que les malades 
ont prefque toujours payée de leur vie» 

Les précautions à prendre font de s'ifo- 
Icr , de ne recevoir que des comeftibles âc 
d'autres chofes fur ïefquelles la pefte n'a 
point, d'influence. 

On acceptoit toutes fortes de vivres iaits 
crainte , avec quelque précaution néan- 
moins. On ne receyoit pas le pain chaud , 
la viaadc étroit lavée âc le lait pafle à tra- 
vers un linge pour en èterjufqu'à la moin- 
dre parcelle du pelage des animaux. Oh 
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paflbit à Tcaii toute cfpccc de légumes. On 
ne s'âbftenoit que des fruits lanugineux 
au-dehors , tels que les pêches , les abri- 
cots 45c d'autres femblables. La volaille 
s'apprétoit hprs de la maifon y dans la crain- 
te que quelque petite plume n'y foit rcC- 
tée attachée. Les fleurs étorent prolcrites : 
oh faifoit ouvrir les lettres parle porteur i 
on ne les lifoit qu'après les avoir trem- 
pées dans le vinaigre' aflez de, tems pour 
les purifier , 6c point aflès pour en eSacer 
récriture. On recevort toutes ces chofès 
par le moyen d'une corde d'herbage que 
l'on jettoit du haut en bas. 

On a vu le -gouverneur d'Acre prendre, 
k l'imitation des Européens y tous les 
moyens qui pouvoient le dérober à la con- 
tagion. On l'a vu donner, en s^enfermant 
cTiez-lui , -un exemple que le refte des Mtt- 
fulmans s'eft emprefle de fuivre. De plus , 
il fit nettoyer les rues , âc poufla la vigi- 
lance jufqu'à interdire l'entrée tic la ville 
aux caravanes arrLvées de Damas , où la 
pefte enlevoit quatre ou cinq mille âmes 
par jour, il les foumettoit hors des murs 
de la ville à une épreuve de huit jours. 
Mêmes dcfenfes de mêmes épreuves aux 
bâtimens venus de Damiette ou d'Alexan« 
drie. 

Une des précautions pxifes en tepis de 
' ' peftc^ 
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pcfte, cft d'empêcher les chacs d'entrée 
dans les maifons ) an leur f^it alors une^ 
guerre ouverte , ils font affommés à grands^ 
coups de malTues. C'eft une rigueur nécef^ 
làire, car la pefte n'a point de véhicule? 
plus sûr &. plus rapide que oe& animaux ^ 
il en réfulte un autre inconvénient, l» 
multiplication des rats Ôc des fouris y mais- 
il n'y a pas d'exemples qu'ils ayent jamais; 
propagé ce fléau. 

Il eft à remarquer que fa pefte, en at^ 
taquant. rhomme , épargne lès qqadrupe^ 
des ^ les volatiles. Cependant. la fou^^nire-* 
des uns âc le plumage des autres l'attire; 
ôc la communique. On doit fur tout (e; 
garder des chèvres âc des moutons. Les^ 
bœufs âc les chevaux font un peu moins 
à.craindrer 

Les François à Aerr, comme dans toutL 
autre endroit 4^ la Syrie, font réunis dans 
un quartier. Ils s'y renferment entièrement^^,, 
âc élifent tous les huit joiurs un négociant 
de un commit de banque pour recevoir d&: 
admettre toutes perfonnes ho»-fuipeôes^ 
avec toutes les précautions qui peuvent: 
diminuer le danger d^une pareille intron-- 
duftion^ ils n'y réuflîflent pas toujours^ Li: 
30 mars 1760, cinq perfoxmes de leur*" 
quartier fe trouvèrent attaquées de la pefte:. 
EÎlcf étoient dans Thofpice de là Terre*^ 

Tùmt L - ^ A m- 



282 RECIT 

Sainte^ on féfliieftra fur le champ les reli- 
gieux y huit d'entr'eux moururent , un feul 
échappa. La confternation étoit telle que 
les François ceflerent de communiquer 
avec qui que ce foit , même avec leurs do- 
meftiques. ChacuH s*ifola pendant une quin- 
saine de jours y au bout defquels les aiFai- 
res reprirent leur cours comme aupara- 
vant» 

Toutes les villes de la Syrie fouffrirent 
également de ce fléau j il pénétra jufqu'à 
Alep^ âc Y féjouriia deux années entières. 
Elle n'en fut délivrée que par un froid ex- 
cefTif , différente en cela de l'Egypte, âc du 
refte de la Syrie , qui n'en durent la cef- 
fation qu'aux chaleurs : celles-ci font affiz 
régulières dans ces climats ^ il eft rare au 
contraire que le froid y foit aflcz rigou- 
reux pour arrêter la contagion. 

La population d*Acre n'cft guère que 
de feize mille habitans , âc dans Teipace 
de cinq niois^ il en mourut cinq nrille de 
la pcflc. . 

Le 24 de juin 1760, jour de la Saint- 
Jeati , les François qui forment ici la ma- 
jeure partie des nations Européennes , ou- 
Tnrent leur enceinte âc commencèrent à 
communiquer au-dehors ^ on ceflâ d*êtrc 
xuTi circonlpeft j les temples furent net- 
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toyés, & chaque nation de fbn côté ren- 
dit grâce à rEtcrnel. 

Les François ont un médecin particu--- 
lier payé des deniers de la caiïïe nationale. 
A la moindre appai^nce de contagion , le 
conful l'envoie fur les lieux 5 il vient en- 
fuite en faire fon rapport , & ce rapport 
qui réalife le bruit ou qui en éloigne le 
foupçdn^ n'en eft pas moins iaféré dans 
les lettres de falubrité expédiées aux di- 
ycrfes puiffances de l'Europe, 

£n général on ne peut prendre trap de 
précaution pour fe garantir de ce terrible 
fléau. Cette vigilance a quelquefois fauve 
la vie à des milliers d'hommes qui faa^ 
elle en auroient été les- viAimes. 



CHAPITRE XXVI. 

JDe la cultîêre des vignes £^ de la quaHéê 
des vins de Chypre, 

Je finirai la description de l'île de Chy- 
pre par des obfervations détaillées que j'a* 
faites fiu* la culture de fes vignes ôc la qua^ 
lité de fes vins, devenus poiir l'Europe 
une branche importante de commerce v 
mais comme la température d'un pays i»- 

- A a i 



Hue beaucoup fur ks produâions de Ton 
fol, je crois à propos de m- étendre avant 
tout fur. celle de Chypre. 

La fécheredk y feit toujours regardée 
comme la caufe principale de la perte des 
récoltes. Les pluies , qui paf tout ailleurs 
font variables , y tombent à des époqiijés 
réglées , de forte que Tîle s'en voit privée 
pendant pluiîeurs mois de fuite. 

Ces pluies s'annoncent pa]^ un. Sita^ dcr 
nuages qui s'agitent dans Tair -^nXens dif- 
ftrens , tantôt réunis &tantôt^ivifés. L'at- 
mofphere obfcurcie paroît devoir fe -fon- 
dre , quand un vent imprévu vient dilli- 
per les nuages âc ramené la.férénité. 

Quelquefois même le ciel réfonne. d'un 
murmure fburd ou d'éclats de tonnerre qui 
promettent également une pluie prochaine^ 
mais trompent encore , en fe calmant tout- 
à-coup , Tefpoir dii cultivateur. 

Cette incertitude de tems fe prolonge 
jufqu'à la mi-oftobre. 

Alors tombe une pluie précipitée qui 
continue par intei^valle jufqu'à la fin de 
janvier. ^ 

Février eft moins phivieux ,*& qnelque*- 
fois jouit d'un cielferein, mais les eaux 
reconupencent avec force vers lami-mars^ 
jufqu- à la fin d'avril. 

£tles> eeflent entiérejnent tes prenaiers 
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yours de ma^ âc font fuivies de douces ro- 
fées qui apportent à Tile la fraîcheur âc 
l'abondance, en tempérant les chaleurs de. 
juin. 

Ce mois écoulé , il ne faut plus atten- 
dre ni rofées ni pluies j un ciel brûlant deC- 
fechc âc appauvrit la terre., épuife le cul- 
tivateur par une tranfpiration cxccflive- 

Si y contre Ton attente., quelques miages 
paflagers arrofcnt fes champs , c'eft lou- 
eurs en fi petite quantiié qu'il n'en tire 
aucuii avantage pour la culture de. fes co-> 
tons âc de Tes vignes, pas n^éme celui de 
pouvoir arracher les herbes fauvages qui, 
les étouffent; 

Les chaleurs augmentent avec. Tété , & 
feroient in&pportables s'il.ne s'élevoit un 
vent rafraîchiflant qu'on nomme limbât 
dans le pays. 

Êe vent commence à fouffler à huit 
heures du matin , le premier jour, va- en 
croiflfant avec le (bleil, jufqu'à midi, en- * 
fuite s'affbiblit par degrés &. tombe à trois 
heures. 

Il Véleve'au même moment, lefctond 
jour, mais IL n'atteint fa pkis grande force 
que vers une heure après-midi âc cefle à 
quatre précifes. . 

U fe fait fentir^ le troiiîcme jpur^ à 
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rhciire ordinaire 3 «Se fa chute eft encore 
reculée d'une heure. 

Dans les cinq jours qui fuccedent^ il 
fuit une même progreiTîon^qne dans le troi- 
.fieme , mais on remarque q^e fon-dernier 
fouif.c eft beaucoup plus violent.. 

Après le terme des cinq jours il recom- 
mence une nouvelle pqjriode pareille à la 
première. 

Avant qu'il s*éveille , on peut juger du 
d<fgré de force qu'il aura dans le jour ^ en 
fixant la mer du côté où il naît -, fi Thori- 
fon eft clair âc dégagé de tout nuage , le 
vent fera foible ôc même prcfqu'infenliblc , 
mais fi rhorifon eft obfcur âc nébuleux^ 
le vent ne peut manquer d'être violent. 

Ce veht limbât^ qui modère l'excès des 
chaleurs , devint plus d'une fois la caufc 
des fièvres qu'on fouffre dans l'île , 6ç aux^ 
quelles , comme je l'ai dit en commençant, 
les Européens font plus expofés que les na- 
turels, La raifon en eft fenfible -y moins ha- 
bitués au climat , ils fe laiflent plutôt fur- 
prendre par la fraîcheur de l'air dans un 
^tat de tranfpiration , ce qui produit des 
maladies aiguës , âc des fièvres tierces ou 
quartes très opiniâtres. 

A ce vent limbit , dont la chnte eft 
avancée ou reculée d'une heure, fuccéde 
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un calme accompagné d'une certaine hu- 
midité qui rend Tair quelque peu pefant. 

Cette humidité fe diiiipe avec le fo^r ,' 
repouflee par un autre vent qui s'élevc 
chaque jour au commencement de la nuit. 
Ce vent eft regardé comme un vent de 
terre par les habitans de la partie méri- 
dionale ôc orientale de TUe^ tandis qu'il 
cft appelle vent de mer fur la partie fep- 
tentrionale âc occidentale, qui, en effet, 
le reçoit immédiatement de la mer. 

Pendant Tété ce vent foufRc jufqu'à 
quatre heures après minuit , ôc laiffe à fa 
chute un calme profond qui fc prolonge 
jufqn'à rheure où le limbât fe fait fentin 

Dans l'automne âc l'hiver,, il ne tombt 
qu'au lever du jour, pour être remplacé 
par d'autres vents qui naiffent de l'irrégu- 
larité de la iaifon. 

Dans le printems , fa durée ne paffe pas 
le milieu de la nuit , âc alors fuccede ce 
calme heureux pendant lequel fe forment 
les rofées rafraîchiffantes qui humectent 
là terre au coucher du foleil. 

Les vents limbâts, qu'on fènt naître 
avec les premiers jours de l'été , ceffent 
vers Ta.mi-feptembre^ c'eft le commence- 
ment des plus infupportables chaleurs , 
•parce qu'aucun {oufFé n'en tempère plus 
la violence j mais elles ne (ont pas de Ion- 
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gue durée { elles dccroiflcnt fenfiblement 
dans les derniers jours d'oftobre , fous les 
nuages pluvieux dont l'atmolphere^ com- 
mence à fe charger. 

Il arrive, dans l'été, que le limbât^ 
après trois jours d'accroiflemcnt , eft rem- 
placé par un vent feptentrional qui eft in- 
commode Ôc datigereux. 

Il s'éveille à fept heures du matin y 
augmente à midi , Se ne tombe qu'au foir» 
Il amafTe Au* ThoriTôn des vapeurs mal- 
feines. âc brûlantes , contre l'atteinte des- 
quelles il eft néceflaire df prémunir fa (àa- 
té. La meilleure précaution qu'on puifle 
prendre en pareil cas , eft de fe tenir 
renfermé chez foi , portes âc fenêtre^ 
clofes. 

Si ce vent y, dont les périodes ibnt àpeu 
près les mêmes que celles du limbât, con- 
tinue defouiHer iix ou^neuf jours de fuite, 
malheur aux produâions de la terre , & 
particulièrement aux plantes de coton ^ 
qui bientôt font deflféchées âc brûlées juf- 
qu^aux racines ! Malheur aux vignes elles- 
mêmes , qui vont fe dépouiller de leurr 
feuilles & de leurs grappes abondantes 1 

11 en réfulte quelquefois un autre dom.r 
mage plus deftruâeur encore, par des nuées 
de fauterelles , que le foufBe de ce vent 
produit & répand fur U furface des camr 

pagnes». 



pagnes.^ Rien n'échappe où elles fe trou- 
vent , la richeffe du fol eft totalement 
aiiéamie; le bétail eft détruit, (Sg le cul- 
tivateur Ini-méme ne trouve fon falut que 
dans la retraite profonde. Heureufement 
ç'eft un de ces fléaux dont la nature ac 
Biultiplie pas les exemples. * 

La partie méridionale de rîle'fouffre 
plus qu'aucune autre de Tincommodité de 
ce vent, qui apporte avec lui la chaleur 
des terres lèches ôc brûlantes qu'il a par^ 
courues dans un aff^z long efpace. 

Il eft beaucoup plus fupportable dans 
la partie du n«rd ôc fur les côtes , parce 
que venant de^ la Caramanie , province de 
TAfie mineure , il s'éft un peu rafraîchi fiir 
la mer qu'il traverfe dans un efpace d'en- 
viron cinquante milles. 

Si les chaleurs de l'été font excefïîves , 
le froid de Thiver eft tellement modéra, 
qu'on n'allume de feu dans les maifoiis, 
que po^r fe garantir d'une trop grandç 
humidité. 

Il eft rare de voir de la neige, ou fi par 
kafar^ il en tombe , elle fond prefqu'auf- 
fi-tâc, de forte qu'il n'en refte plus do 
traces le lendemain. 

J'en excepterai une vallée qui fe trou- 
ve au bas du mont-Olympe , où la neige 
Ç< durcit par les V€nts, &fe confervejuf- 

Tomt L B b 
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que dans le cœur de Tété. Les habitansdes 
lieux'circonvoifins font tenus d'en porter 
âu fcrall ou palais du gouverneur autant 
qu'il en faut pour les glacières , moyennant 
laquelle charge ils font exempts des nom- 
breux impôts dont le peub le cypriote eft 
accablé. ' 

J'ai fait cette dernière obfervation fiur 
la température de Chypre , que , malgré 
le chanjgement dair , le palfage d'une {ai- 
fon à l'autre n'étoit prefque pas fenfiblc. 

Après être entré dans des détails^ que 
l'ai cru importans^ j^ pafle à la culture des 
vignes. 



CHAPITRE XXVII. 

J5e la culture. des vignes. 

On cultive des vignes fiir divcrfes col- 
lines de Chypre ^ mais toutes ne produi- 
féht pas un vin égal en qualité à celui qu'on 
.connoit fous le nom de la Commanderiez 
qui fait les délices de nos tables d'Europe. 

Le territoire de la Commanderie eft en- 
clavé-dans cette partie de l'île que les Grecs 
«ppeltent Orni, laquelle comprend 3 au 
CQMchant une portion de l'ancienne pro- 
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vincc de Paphic , âc au midi une autre de 
celle d' Atn'athufîç , qui n*eft pas moins 
ancienne: Ce territoire eft borné au levant 
par la ville de LimaiTol , au couchant par 
celle de Paphos, au nord par le mont- 
Olympe > appelle en langue grecque Thro- 
godôs ou Throdôs. • 

Entre pluficurs hameaux ^«t s'élèvent 
dans cette enceinte^ les plus rienommés 
par la qualité de leur vin , font Zoopi âc 
Ozongùn y voiiins l'un de l'autre ^ âc litués 
fur la même coUin.^. 

Ce Aorn de la Commanderie , donné au 
territoire , dérive des chevaliers des ordres 
de St Jean de Jérufalem âc du Temple , 
auxquels il âppartenoijt. Malte conlèrvç 
encore des prétentions fur cette propriété, 
éc en attendant qu'il plaift au Mufulman , 
vn jour converti , de la lui reftituer , le 
grand-maitre en confère le titre 4 un com- 
mandeur de Tordre : c*eft à préfent la fa- 
mille des Cornaro ^ 'étahlie à Venife ^ qui 
«il eft revêtue. 

Les collines où Ton cultive la vigne ^ 
font généralement pierreufes y d'une terre 
noirâtre où fe trouvent mêlées quelques 
veines couleur de rouille , & en certains 
endroits des particules brillantes qui font 
de talc , communément appelle parmi nous^ 
pierre ^pçculaire, 

Bb a 
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Les vignes font plantées avec fymé- 
trié y fur des files féparées les unes des au^ 
très par une égale diftance. 

On fait les plantations dans le tems 
pluvieux, qui, comme je Tai dit, arrive 
vers la mi-ffovembre. Il eft d'ufagç, dans 
quelques cantons , de creufcr à la place du 
cep une fofle de deux coudées de profon- 
deur , où l'on fait^ croître certaines plan- 
tes baffes âc touffues , que les Grecs nom- 
ment trombié, qui font de véritables plan- 
tes de thym, dont cette île abonde. Ces 
plantes fervent à défendre le cep de la trop 
grande humidité qui pourroit lui être nui- 
fible dans la faifon des pluies, <& confer- 
vent au jeune plan une terre légère , qui 
donne à fc« racines la facilité de s'étendre. 

Dans d^autres lieux, où la nature du 
tcrrein ne demande pas qu'on creufe dcR 
foffes pour la plantation, on introduit le 
cep dans la terre par le moyen d'un inC- 
trument que les cultivateurs nomment 
cufpos ou échelle , à caufe de deux appuis 
deftinés à recevoir le pied pour enfoncer 
l'inftrument. Quand le cep eft introduit à 
la profondeur d'une coudée , on jette un 
peu d'eau deffus, âc on remplit déterre le 
refte de l'ouverture : c'eft la manière la 
plus ufîtée de Tîle. 

Quoique dans ces derniers terreins il ne 
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faille pas creufer de foiTe pour la planta- 
tion , il eft prudent, quand la vigne eft 
adulte, de faire autour du cep une cavité 
plus ou moins grande, de peur que les 
grappes qui touchent la terre ne fe pour- 
rifTent dans les pluies abondantes : il réfulte 
un autre avantage de cette précaution , c'eft 
que la cavité , en retenant Teau , conferve 
à la grappe une fraîcheur qui la féconde 
fans danger de^la pourrir. 

Toute efpece d'arbres eft foigneufement 
écartée des vignes , ptfiir laiffer à l'air un 
cours plus libre : dans le printems on fe 
donne une peine prodigieufe à extirper 
les herbes inutiles qui croiflent ôc fe re- 
nouvellent chaque jour autour des ceps. 

Le tronc de la vigne eft communément 
bas & prefque jamais ne s*éleve à plus 
d'une coudée i il groilit en progreHlon du 
tems où on Ta planté ^ comparés aux ceps 
d'Italie , ceux de llîlc de Chypre peuvent 
pafler pour très gros. 

La taille *a lieu en février âc mars î on 
ne laifTç que deux tiges fur chaque cep âc 
deux boutons fur chaque tige. Si on juge 
à propos de laifler croître trois tiges fur 
un cep , alors on ne conferve qu'un bou- 
ton fur chacune d'elles. 

On taille la vigne avec un petit inftrur 
ment tranchant que nous nommons fer- 

Bb3 
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pcttCv^n coupe fts tiges en pente & du 
côté oppofé aux boutons, afin quelafcve, 
en découlant de la tête du cep, n'atteigne 
pas le fruit , ce qui , dans le cas contraire, 
lui cauferoit du dommage. 

On ne connaît point ruûgc d'enchai- 
jfer la vigne à des appuis 5 fes rameaux 
peuvent s*étcndre félon leur difpoiitioK 
naturelle s les cypriotes font perfuadés que 
la grappe mûrit mieux étant inclinée vers 
la terre, qu'expofée au fbleil. Quand la 
chaleur a pénétré dans les fofles ou cavité» 
qu'on a faites au pied de la vigne , cite 
s'y concentre & conferve aifément fon mê- 
me degré de force. 

Un cep ne porte qu'un petit nombre 
de grappes i leurs grains font très-éeartés , 
mais nourris ôc fucculens ^ ils tiennent 4 
de longues queues ; leur peau eft de cou- 
leur purpurine, & leur chair- participe da 
verd & du rouge. 

Le raifin de la Commanderîe ft diftin- 
gue bien aifément de celui des autres vi- 
gnobles^ il a une peau mince & déliée > 
une chair compacte qui réfifte tant (bit peu 
à la dent, tandis que par>-tout ailleurs, il 
eft enveloppé d'une peau épaiflc, d!c fond 
naturellement dans la bouche fans le 
prefler. 

Quand la grappe approche de fa matu- 
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rite, on voit certains cultivateurs cïépoûil-' 
ier leurs vignes du feuillage, (& rappro- 
cher toutes les branches divergentes de 
leur trcuic commun, La raifon qu'ils en 
donnent cft que les gr^appes en mûriffent 
plus vite 5 mais on peut leur répondre 
qu'elles doivent auiTi fe fécherplus aifément 
âc perdre une partie de leur fuc. Quoi qu'ii 
^ en foit , cet ufage fe pratique par des cul- 
tivateurs expérimentés, 

La vendange eft ouverte dans les der- 
niers jours du mois d'août , & dure envi- 
ron fix femainçs. On coupe en prçmier 
lieu, toutes les grappes qu'on deftine à 
faire des vins ordinaires ou d'une qualité 
inférieure 5 celles^ qu'on réferve pour des 
vins choifis ne fe recueillent qu'à la En 
d'oftobre. 

On fe fert pour vendanger de petits^pa- 
niers de jonc éc de corbeilles faites aufîi 
de jonc , ou de branches d'ofier, pour tranf-^ 
porter la vendange. 

Ces jours font . des fêtes : les échos des^ 
collines ne retcntiflent que des accens de 
l'efpérance âc de la joie : les travaux font 
ouverts le matin & terminés le foir par 
des danfcs champêtres s le Cypriote payoît 
un moment ne plus le fouvenir qu'une 
jpértie de cette récolte^ foibk dédonuu^^ 
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gement de Tes Tueurs y d^it être là proie 
du deipote avide. 

On dépofe la vendange fur des terraflec 
couvertes , que les Grecs nomment punfi > 
où elle eft étendue avec une attention fcru* 
.puleufe : les grappes placées légèrement 
les unes au-deiTus des autres, s'élèvent à 
la hauteur d'une demi-condée , âc reftent 
en cette poiîtion jufqu'à ce que les grains 
détachés d'eux-mêmes de leurs queues par 
rexceflivc maturité , commencent à rendre 
le Aie qu'ils renferment. 

Alors avec des pelles on enlevé ces rai- 
* fins de la terrafle ^ on les porte dans les 
linés ou celliers dont le pavé eft de mar- 
bre, ou couvert d'un enduit folide âc fait 
en pente d'un côté : on les écrafe avec un 
maillet applati, puis on les ferre fous de 
petits preflbirs appelles patitiri , âc on re- 
commence la prefTe trois ou quatre fois ^ 
fclon If befoin. 

Le moût qui en fort eft doux âc vif- 
queux, il découle dans un' large vaifleau 
qui eft placé en terre à l'extrémité de la 
pente. 

A mefure qu'il s'emplit , on le vuîde 
avec de petits vafes qu'on va verfçr dans 
des vaiflfeaux de grès d'un vafte contour , 
âc terminé en cène vers l'extrémité infé- 
rieure 5 comme ils ne peuvent fe foutenir 
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d'^ux-mênics , à caufc de leur forme , on 
les enterre jiifqu'à la moitié de leur hau- 
teur. 

On laifTe bouillir le vin dans cesvaif^ 
féaux pendant quarante jours de fuite ^ il 
faut avoir la précaution de'ne les pas em- 
plir jiifqu'au bord ^ de peur que la liqueur 
dans fon cfferv^fcence , ne découle du vafc 
pour fe répandre à terre. D'une main lé- 
gère on enleiiB l'écume à mefure qu'elle 
s* élevé à la bouche du vaifleau. 

D'autres obfervent une méthode diffé- 
rente , en fermant étroitement le vaifleau 
auquel ils ne laiflent qu'une ouverture fuf- 
-fifante pour recevoir l'air extérieur. Cette 
méthode eft jugée la meilleure , & je crois 
qu'elle Teit en effet , en ce que l'efprit de 
la liqueur ne s'évapore pas. 

Si on s'avifoit de boire de ce moût pen- 
dant fon effervefcence , on éprouver oit 
auffi-tôt un gonflement de ventre ôc de for- 
tes coliques ) qui font beaucoup fouffrir^ 
mais dont heureufement les fuites ne font 
pas dangereufes. 

Cependant on peut lui ôter cette qualité, 
nuifiblev les habitans en ont trouvé le 
moyen que voici: 

Ils fufpendent aux. poutres des celliers 
^e {>etits facs faits d'une toile de coton 
trèS'ferrée^dont l'ouverture fe tient élar- 
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gie, au moyen d'un cercle de bois qu'ils 
y ont attaché. Au fond du fac eft de la 
cendre de farinent , à la hauteur d'ui^e pal- 
me 4 ils verfent defTus une médire plus ou 
moins grande de moût bouillant > lequel^ 
filtrant à travers la cendre, fe clarifie <Sc 
devient potable y fana rifque d'incommo- 
der. 

Il fe trouve néanmoins plufieurs étraiii- 
gers qui ne peuvent fouffrir J'iifàge de cette 
boiflbn , parce qu'elle comporte un aigre- 
doux qui caufe des naufées, ôc quelque- 
fois excite au vaumiffement. 

Ce moût ainfi clarifié , ne fe perfeâion^ 
ne jamais, <Sc bien fouvcnt fe détériore. Il 
eft curieux d*obfervcr la cendre à travers 
laquelle il a filtré \ elle eft couverte de glo- 
bules agités , de couleur rouge obfcur. 

Quand le ^in a bouilli pendant quaran- 
te jours, on ftrme le vailïèau avec des 
couvercles de terre cuite. 

La couleur du moût , avant de bouillir^ 
cft d*un rouge foncé ; elle devient plus lé- 
gère après TefFerveicence .r elfe s'aflFoiblit 
encore avec les années , tellement qu'après 
quinze ou Vingt ans, le vin de Chypre 
acquiert la couleur de nos mufcats. 
• Il y a plufieurs manières, de préparer les 
vaiflèaux qu'on deftine à recevoir du viiK 
ici on les fait chauffer pour les enduire 
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amplement de poix. Là, au foi^tir de k 
foumaife on fait couler d/eflus un liquide 
bouillant eompofé de térébenthine âc de 
poix , mêfé de eendrc de farinent ; de poil 
de chèvre ôc d'un fable délié j ce liquide 
s'infinue dans te* pores du vafe échauffé , 
& jamais enfuite ne s'en détache. 

Ces vaiffeaux fe fabriquent dans deux 
villages de l'île , appelles Comos âc Lapite ^ 
l'un , fitué dans la partie méridionale de 
l'île , ôc l'autre , fur la côte feptentrionale 
dans l'ancienne province de Lapathie , où, 
félon la tradition des habitans, l'art de 
faire des vafes fut perfeftionné depuis ua 
tems immémorial. 

Les plus gros de ces vaifleaux contiens 
nent vingt barils , ôc les plus petits envi- 
ron douze 'y j'ai expliqué ailleurs ce que 
l'on entend par baril, ôc quelle eft fa me- 
fiire. 

Le prix ordinaire de ces vaifleaux eft de 
trois à cinq piaftres du Levant. 
,• J'ai oublié de dire que le vin , en le 
clarifiant y dépofoit au Tond du vaifleau une 
matière graflfe ôc vifqueufe , que dans le 
pays on nomme manà. Loin de nuire à la 
qualité de la liqueur, elle contribue à ft 
perfeftion. 

J'ajouterai que des grappes du raifîn on- 
extrait une eau-de-vie excellente,, qui (k 
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confomme tant fur les lieux que Air les 
côtes de Syrie , où les commerçans Euro- 
péens la débitent avec avantage^ 

La récolte eft à peine achevée , que com- 
mencent les petquîfîtions fifcales. Des 
émiflaires du gouvernement fe répandent 
dans tous les vignobles , s*informcnt , à 
titre de marchand y du produit de chacun^ 
pénétrent dans les plus riches celliers , puis 
en vertu d'ordres arbitraires dont ils font 
porteurs , enjoignent impérieufement an 
propriétaire de leur livrer quelques vaiC- 
féaux de fon meilleur vin, &^de le con- 
duire à fes frais âc rifquesi jufques dans les 
caves du ferrail. 

Heureux le Cypriote affez prévoyant 
pour ne pas laiffer çonnoitre à fes voifins , 
même aux gens attachés à fon fervice ^ la 
quantité de fa récolte. A Taide d'un con- 
fident sAr, ilfe hâte d'enfouir dans fesbâ- 
timcns ou dans (es vergers le meilleur ^in 
qu'il a recueilli , après quoi il ne redoute 
plus d'expofîsr le relie aux regards du des- 
pote fubalternc. 

Cette précaution eft fur-tout indifpenft- 
ble dajis le territoire de la Commanderiez 
où le vin , plus précieux que dans les au- 
tres vignobles, excite bien davantage Ta- 
xvidité du gouvernement. On creufe des 
foffes profondes^ où Ton dépofe cnfem- 
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blé trente de qnarante vaifleaux bien cou- 
verts âc fermés hermétiquement. On étend 
deflusunc quantité de terre fuffifantc pour 
les garantir de tout accident. Il n'y a pas 
à craindre que le vin ainfi enfoui fe dété- 
riore. On aîTiire^ au contraire, à Zoopi& 
à Orungùn , qu'en le tirant de la foflc on 
fc trouve amélioré. 

J'expliquerai dans le chapitre fuivan't, 
la manière de garder âc de conferver les 
vins qu'on va transporter des campagnes 
à la ville. 



CHAPITRE XXVIII. 

Tranfports des vins à la ville de Larnic , if 
manière de les tot^erver. 

On porte à quarante mille cruches , ou 
à dix mille barils de notre mefure tout 
le produit des meilleurs vins de Chypre. 

Ces vins fe vendent à tant la charge , 
<iui cft compofée de feize cruches , ou de 
quatre barils. 

L'achat s'en fait au tems même de la 
récolte, mais fous la claufe formelle âc 
obligatoire pour le vendeur , de garder fon 
vin pendant une année > de l'entretenir k 
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fcs frais , & de le reprendre fî alors il n'eft - 
pas jugé bon âc valable. 

Cet efpace de tems écoulé^ Tacheteur 
va en perfonne , ou enyoie un chargé de 
procuration au cellier du vendeur. Il com- 
pare le vin qu'on lui a donné pour eflfai 
avec celui qui eft refté fous 4a garde du 
propriétaire, <& fi la qualité s'eft mainte- 
nue de part âc d'autre , le contrat fe réalife. 

Si au contraire l'acheteur trouve le vin 
OU' affoibli ou altéré, àc que le vendeur 
foit d'un autre avis , on appelle deux ar- 
bitres dont le jugement a force de loi , 
mais oh eft rarement obligé d'y avoir re- 
cours , parce que la bonne foi & la loyau- 
té préfident à ^us les contrats de cette na- 
ture. 

C'cft à la ville de Làmic qu*on conduit 
pbefquetous les vins de l'île ^ on fait dans 
les échelles du Levant qu'elle en eft l'en- 
trepôt. Le tranfport.s'«n fait dans des ou-- 
très. Comme elles fervent à transfércrin- 
diftinâement les bons vins âc les vins or- 
dinaires^ elles (ont goudronnées avec allez 
pç^de précaution. 

De là vient cette odeur de poix qu'on 
trouve au vin de Chypte dans les premiè- 
res années , qui feroit moins fenfîble fi oa 
apportoit plus d'attention à goudronner 
les outres h la preuve en eft que dans les 
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#ampâgnes où les vaifleaux font mieux pré- 
parés , le vin n*a pas , à beaucoup près , 
une odeur aufE forte que le vin tranCpor- 
té à la ville* 

Rendii à Larnic , le vin fe tranfvafe dans 
des tonneaux cerclés en fer. 

Quand il a atteint quelques années , il 
commence à perdre fo'n odeur de poix y-ôc 
la dépofe entièrement après douze à quinze 
ans de tonneau. Ccft la meilleure preuve 
de fa vieille(fe. 

On ne connoît point à Larnic de caves 
foutcrraines , toutes font à fleur de terre , * 
longues éc étroites. Les tonneaux font a(îis 
fur des folivcs ou d^s petits murs élevés 
d'une palme de main , comme cela fè pra^ 
tique parmi nous. On donne à ces caves 
le nom de Kilaù. On ne croit pais qu'il im- 
porte à la qualité du vin de Us bâtir vers 
tel point de l'horizon plutôt que vers tel 
autre* On leur laiflc peu de jour , & les 
fenêtres qui le tranfmettent font percées à 
Textrémité qui fait face aux deux rangs de 
tonneaux. On ne les ouvre que pour faire 
au vin quelque travail néceflaire. 

Quand je dis qu'on tranfvafe le vin dans 
des toniieaux an fortir de l'outre , je n'en- 
tends pai parler de celui nouvellement 
fait. On le dépofe comme à la campagne > 
daas des vaifleaux de terre^.& ce n'eft qu'a- 
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près Tannée révolue qu'on le vcrfe dans 
le tonneau. 

' Il eft d'ufagc de ne jamais emplir les 
tonneaux ^ on y laifle un certain vuide -, ils 
pourroient même n'être qu'à moitié pleins^ 
fans que le vin en fouffrît. 

J'ai remarqué que le vin de Chypre 
n'attachoit pas au vaifleau qui le renferme 
un enduit graveleux ôc brillant que nous 
appelions , tartre. Néanmoins il' dépofe au 
fond une lie qui participe du rouge, du 
noir ôc du jaune , ôc qui en féchant acquiert 
la confiftance d*une pâte déliée, avec la 
couleur du tabac d'Efpagne. 

Cette lie eft d*un avantage précieux ; on 
a grand loin d'en garnir les tonneaux qui 
doivent recevoir le vin à fon arrivée des 
campagnes. Cette lie fe fouleve d'abord 
par la chiite de la liqueur , la trouble en 
fe confondant avec elle > mais bientôt elle 
attire vers le fond toutes fes parties, graf- 
fes , ôc par ce moyen la clarifia ôc l'amé- 
liore fenfiblcment. 

Dans les achats de vin , la lie refte tou-- 
jours au vendeur , à moins qu'il n*y ait 
une claufe contraire , qu'on doit formel- 
lement énoncer dans le contrat. 

Le vendeur peut audî retenir dix ou dou^ 
ze flacons dc^chaque vaifleau pour confer- 

va 
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ver la lie fraîche & liquide , qui pcrdroit 
tQUte fa propriété en féchant. 

La lie d'un vin ne préjudicie jamais à 
la qualité d'un autre > on confond même 
les vins de pluficurs vignobles , fans rifque 
de les altérer. 

On fait un fi grand cas des tonneaux 
garnis de lie, qu'on les paye quatre fois 
plus que ceux où il n'y en a point. 

J'ai obfervé que le vin de Chypre étoit 
de couleur rouge en (brtant du prefToir y 
âc qu'après Cinq à fîx ans il la changeoit 
eh celle de nos mufcats. Mais on a trou- 
vé le moyen de la lui faire prendre avant 
le tcms ordiiiaire. J'en tranfcris la recette 
telle que me l'a donnée un marchand de 
Larnic. 

Tranfvafez dans un tonneau neuf la li- 
.queur que vous voulez ^ clarifier : prenez 
une demi- drachme de colle de poiflbn, à 
raifon de chaque cruche de vin^ applati(V 
fez-la fous le marteau âc l'effilez avec la 
main. Pofez-la dans un vaft de terre ver- 
nis , où vous verferez, cinq à fix verres 
tirés du tonneau. La colle y doit relier 
vingt- quatre heures en infufion. Mettez le. 
vafe fur un feu modéré pour lui éviter un 
trop fort bouillon. Remuez la colle jus- 
qu'à ce qu'elle foit fondue , alors verfez- 
la dans le tonneau ; & fouettez le vin avec 

T^mc L Ce 
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un bâton pendant fept à huit niinutc^^ 
Vous le laiflerez repoCbr fix jours , ôc le 
fçpticme vous pouvez tè foutirer de nou- 
veau. < 

Cette opération peut cîUifer au vin quel- 
qu'altération apparente,, mais ne ch:\nge 
rien à la qualité bonne ou rnoindrc qu'il 
'avoit avant d'être travaillé. Cependant il 
en peut réfulter par la fuite deux préju- 
dices s le vin ne produit plus de lie , & 
privé de cette fubllance confer\''atrice , il 
perd une partie de fa force âc de fon 
jgarfum j c'eft poiu-quoi on ne fait guère 
ufage de la recette qte je viens de don- 
ner. Je pourrois même dire qu'elle eft mé- 
prifée de la plupart; des naturels. 

Elle eft mieux accueillie des marchands 
Européens , qui ne craignent pas de vendre 
Comme vin vieux le vin nouveau , auquel 
cette opération fait prendre une apparen- 
ce de vieilleife. En jettant un peu de lie 
dans chaque tonneau clarifié; ils mettent 
la liqueur en état de fouffrir là traverfée 
fans aucun dommage. 

Il y a moin^ de rifque à faire rppëra- 
tion quand le vin a huit à dix ans de vieil- 
leffe , & qu'on veut le mettre en bouteille y 
la lie n'eft plus utile à fa conférvation , âc 
on lui donne ^ en le clarifiiint ^ un goât plus 
délicat. ^ 
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Examinons maintenant quel efttecamr- 
merce des vins de Chypre , & la conjbmr* 
niation qui s'en fait en Europe* 



CH APIT R E XXIX. 

eCommerce des vins de Chypre y iS confpnp^ 
motion qui s'en jak en 'EjLurofe. 

Larnic ne doit l'avantage d^'être. dcve?- 
nu^ Tcntrepôt des vins de Chypre , qu'à foi 
proximité de la côte des Salines , où vien- 
nent débarquer tous lés vaifTeaux euro- 
péens. Cette branche 'de cohxmerce aflure: 
la fubfiâance de ce bourg iitué dan& la pac^ 
Itie la plus ftérile du royaume» 

I«e vin fe vend à la cruche, vaffédeteri- 
st d'une grandeiu: déterminée y qui con^ 
tient environ cinq flacons, mefur^ 4c Flo*- 
renée; \ 

Le prix des. meilleure vins a^ coutume* 
d'ftre de deux piaftres & demie à troi»^ 
piaftresî celui- des vins nouveaux, c*eft-à— 
dire de ceux qu'on a recueillis depuis .une: 
année, eft ordinairement de troi^ quarts^ 
de piaftre , ou d'une piàftre. 

Cependant je l'ai vu porté à .une pi^ftre: 

e C2- 
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nn^ huitième ai à une piaftre âc demie , mê- 
me à deux piafttres Se demie 6c trois quarts, 
mais ces derniers prix fontextraordinaires^ 
âc n'ont lieu que dans les années ftériles ^ ou 
en cas de chargemens coniîdérables pour 
l'Europe. JLes vins de fîx, huit ^ dix ôc quinze 
ans 9 ne font pas fujets à cette yicin[itude 
de prix. 

L'expédition de ces vins pour l'Europe 
fe fait en tonneaux^ qui ordinairenient 
contiennent foixante & dix cruches ou dix- 
ftpt barils de notre mefure. 

Ces vins expédiés font fournis à deux 
ibrtes de dépenfes 5 les premières font celles 
de tarif ^ invariables âc confirmées par Pu- 
fàge âc Tapprobâtion de tous les correP- 
pondans Européens 5 les fécondes varient 
avec le prix de la marchandife , fur lequel 
elles (ont réglées. • 

Pour en donner une idée plus jolie an 
lefteur, je vais mettre fous fes yeux le ta- 
bleau de ces deux fortes de dépenfes 

Achat. 

Pour 70 'cruches de 
vin de Chypre , à 
3 piaftres la cru- 
che^ • . • • 2x0 piafircs» 
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Ci-contre, . . 210 piaftrcs. 

Tarif. 
Valeur du tonneau 

de 70 cruches, . 7 piaftres, 50 afprej* 
Soutirage -, remplage 

ôc tranfport à la 

mer , . . . i j j 

( I ) ChargemUfc à 

I qu^rt de piaftrc 

par tonneau, ..... 25 
( 2 ) Faâurage à i 

quaft de piaftre 

par tonneau,. ; ... .'25 
( 3 ) Rétribution des 

commis de doua- 
ne à un aJlprc par ' 

cruche , 70 

Total.. .220 piaftres , 2 5 afpres. 

Dif en/es incertaines iS réglées fur k frix 
de la marcbandife. 

(4) Courtage ou fen- 

fèrie à i pour 1 00 

fur le prix de 2 1 o 

piaftres , . . . 2 piaftrcs. 40 alpres. 
( 5 ) Droits de douane 

à 3 p<nir 100, , 6 30 
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Be V autre p^rt. , 228 piaftres. 95 afprcs- 
( 6 ) Confulat à deux 

pour cent, . . 4 20 

(7) Provilîons à deux 

pour cent, . .4 20 

Dépends imprévues , 45 
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23.7 piaftres, go afpr^s. 

,-jpi . 



- Laquelle fommc peut équivaloir à 848 
livres de Florence. 

( I ) Chargement. Droit qu*on paye au. 
capitaine du vaiffcau*, en confidération dcg 
frais de cordage qu'il eft obligé de fair-C 
pour amener les tonneaux à bord du bâ- 
timent. 

( 2 ) FaSîtérOige. Droit dà au fafteiir de* 
iâ côte 5 qui expédie y charge & conduit* au 
port la marchandife. 

( 3 ) Rétribution. Elle fut d'abord vo*- 
lontairement payée aux commis de douane,, 
pour radiftance ou aide qu'ils doniroient 
à chaque chargement , âc depuis die eft. 
devenue exigible. 

{/^) Courtage. Droit accordé aux per^ 
fonnes qui le chargent de proairer des vin» 
& de faire les propofitions de vente & 
d'achat. 

( 5 ) Douane. C'cft le droit que le grand- 
fcjgneur fait prékver fur le» yins vwdus. 
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pour la pcrmiffion cju'il accorde à leur for- 
tic de {es états. 

( 6 ) Conjulaî, Droit que les négociant 
payent , à titre de don y au. conful dç ieut 
nation , en reconnoiflance de la pratedion^ 
qu'ils en reçoivent, de de. la lettre de re* 
Gomniandation qull donne au vaiffeau,' 

( 7 ) Provîftons,. Lettres expédiées à chav^. 
que navire, qui conftatent la nauire de 
fes marchandifes , Pacquittement des droits^ 
ôc fà deftination. 

On cherche à préferver le vin par tour- 
tes fortes de précautions , de la firaude qui. 
pourroit avoir lieu dans le tranfportà la 
mer ou durant la traverfée. On appliqui» 
fur le trou du tonneau, déjà fermé d'un 
liège goudroné, une bande de fer-blanc^ 
Jiont on cacheté, les quatre coins v un pa- 
reil cachet eft appofé fur la cédule du char- 
gement , qu'on £ait iîgner au capitaine du 
navire. Si le voiturier ou les matelots par- 
viennent par quelque moyen à tirer quel- 
ques flacons de vin du tonneau , on eft du 
moins afliiré qu'ik ne pourront pas le rem- 
plir, ôc que la liqueur n'en foufFrira au- 
cune altération dans £a qualités 

Le vin fe traniportc à la côte fiir de$ 
chariots, ôc quand il eft déchargé , on jette 
à la nier les tovneauxp attachés par ujoe 
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corde à une petite barque ^ qui les conduit 
au vailTeau. 

On fait auirrdes envois de vin de pre- 
mière qualité , dans de grandes, bouteilles 
de verre , appellées danies-jeannes , qui, 
fans être d'une grandeur déterminée, ont 
coutume de contenir deux cruches ôc de- 
mie , ou douze flacons de notre mcfure. 

Je me fuis aflîiré parplufieurs expérien- 
ces que le vin fe conferve mieux. dans ces 
bouteilles , ôc qu'en outre il eft moins fujet 
au déchet que dans le tonneau. 

Ces dames-jeannes^ font recouvertes d'o- 
ficr ou de jonc \ elles font foigneuferaent 
bouchées , ficelées , goudronnées Se cache- 
tées 3 de même que les tonneaux. 

Elles ont leurs inconvéniens. Quoique 
très épaiflfes à l'orifice, elles font minces 
& déliées vers le ventre, ôc par confë- 
quent expofées à être facilement cafifées. Oh 
les empaille avec une attention fcrupuleu- 
fe , & on met fur les paniers qui les ren- 
ferment un peu de goudron 3 poiu: inftrui- 
re les matelots de leur fragilité. 

Une grande partie des-vins de Chypre 
s'expédient pour Venifc ; mais ce font 
prefque tous vins nouveaux , de dix-huit 
mois au plus, qui n'ont pas encore acquis 
de qualité. Ce commerce eft très-avanta- 
geux 
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:fcux polir Venift, qui ne donne point 
<lc mimérairc pour l^achat de ces vins, 
mais les échange pour des aciers , <les gla- 
ces & des quincailleries. 

Les marchands Vénitiens ont Tart , de 
pcrfeftioAner ces vins en aflez peu de tems, 
& les vendent à im prix raifonnaMe ^ c'eft 
pourquoi on fcs préfère à ceux qu'on veni 
à Livourne, qni fc payent toujours très- 
cher. Il eft vrai que les vins tirés de ces 
derniers ports ont quelquefois plus de for- 
ce , & font d*un ^oiit plus délicat. 

file de Chypre fait auffi des envois pour 
la /France, l'Angleterre p la Hollande, & 
même pour la Tofcane. Mais ces états ne 
prennent que des vins de cinq à (îx ans au 
moins. 

H eft bien difficile aux marchands 'eux- 
mêmes de diftinguer-4es vins de dix ans 
d'avec ceux de fix , d^ les vins ée vingt ans 
d'avec ceux de dix y c'tft peurquoi on court 
le rifque d'être trompé fur leur âge , fi le 
vendeur avec qui Ton traite eft de mau- 
vaife foi» 

Ce que j'ai dit jnfqu'tci des vins de la 
Commanderie , peut s'appliquer , quant à 
la culture éc au commerce , à un autre vin 
de rUc , connu fous le nom de mufcat de 
Chypre. 

L'efpece de raifin dont on i'iextr«it reC- 

Taine L ' V d 
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fembie à nqs miifcats d'Italie y finon <{u£ 
fesl'pi-ains fpntplws écartés l'^un de l'autre, 
{)lué gros âc plus fucciilens. ^ 

La liqueur eft blanche dans A première • 
année. En yieilliflant elle devient rouge , âc 
après foixante ou foixante âc dix ans de . 
garde y elle acquiert la confiflânce du jiijiep. 
Elle eft d'une faveur extrêmeiuent douce, 
qui déplait à «quelques perfqnncs, âc qui, 
p4r beaucoup d'ajiitres . eft regardée co«anie • 
la meilleure preuve de fa perfection. 

L'île n'en produit ,qu!iine très petite 
quantité, puifqueletout enfemblene pro- 
duit pas cinq mille cruches , ou douze cents 
cinquante .^arils de nptré hiefure. 

Le village le plus renomjmé pour fon 
mufcat eft Argos , fitué dans la partie mé- 
ridionale de Chypre. 

Ce yin, quand.il eft nouveau, fe paye 
une piaftpc la cruche, mais après fa prc- 
fnicr^ année , il monte, à deux piaftres , 
puis à trois,, mais jamais au-delà, quelque 
fçit /on âge. , ^ 

Il n'attache aucune partie tartreiift a\i 
vafe âc tonneau qui le continent , ièmbla- 
ble en fêla à tous les vins de l'île, fa lie 
ipft d'une très bonne qualité. 

Outre Jes vins de choix &Jes jnufcats, 
on recueille en Chypre une quantité abon- 
djmte de yias ordinaires ^u'on confomme 



DES V I ft S, Ç3c. 515 

^ ftir les lieux ôc qui fourniflent à Tappro- 
vifionncment des pays circoilvoifins , nom- 
mément de la côte de Syrie. 

Ces vins dont les tonneaux font gou- 
dronnés avec négligence , ont un goût de 
poix infiipportabledc un fumet aflcz nuifî^ 
ble pour cauftr de violens maux de tête ; 
on n'en peut faire ufage qu'en les coupant 
avecbeaucoup d'e^u. 

Un peu d'attention , je le répète , préfer^ 
veroit lesjvins de ce goût qui les détériore 
éc nuit à leur vente. On s'étonne que le 
Cypriote, fi avide de lucre dans les moin- 
dres objets, fàcrifie aufli légèrement tout 
le friût d'une récolte. Sa négligence a cel« 
de boii , qu'elle éloigne de ces celliers l'avi- 
dité fifcàle. 

Ijes meilleurs vins de cette eQ)ece ft trou- 
vent au village d'Omodos, fîtué dans U 
partie mérîdionale de l'ile s ils ont un goût 
qui rap]pellc les vins de Provence. 

Pendant mon féjour en Chypre , quel- 
ques François établis dans le voifinage d'O- ' 
m:odas^, eflayerent de faire du vinftlonia 
méthode provençale % l'ayant laiflB repoicr 
une année dans les tonneaux y ^ enfuite 
mis en l>outeilles , Us le fèrvirent à des 
provençaux qmle louèrent comme unie pro« 
duâion de leur pays. 

lie prix de ces vins ordinaires ne s'élève 

Dd2 
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jamais att'fkflus d'un (juart de piaftce la 
4:rudhLe , ôc dans pliifîcufs Plages on y-ous 
en délivre deux pour £etce modique (bm- 
ràe ) Jenr fernotemadion étant laoûis forte 
A moins longue que celle des vins de 1« 
Convnanderie^ ils fonten étac defeuffrir 
|e tranfport après dix mois de vaifeauv 

Leur couleur 9 au ibnir du preflbir^ eft 
^'un rouge foneé, qui fe'maintient durant 
cinq à -fix ans ^ d^^enfiliite fe chaa^ îafen- 
iiblenient en une autn couleur qui appro^ 
che du jaune pale. Ils dépotent auOi avec 
l'âge ce fumet violent qu'ils ont dans leur 
iiottveauté. Mais quel que (oit it degré de 
perfection qu'ils atteignent, îb n'égalent 
jamais en fkÂrcur ni en qualité les vins de 
âa.Commandcrie. 

Quittons les celltezs d'Omodos qui n'ap- 
furovifionnent que leurs alentours , âc re- 
venons à ces vins exquis que le commerce 
va diftribtier à toutes les régions de VEm^ 
Topc, dont notre kahe fnr^tout iait l*or- 
nement de Çts repas , éc contre l'attrait dcC* 
ti^uek le mufklman lui-mâme .n'a jamais fit 
ariiiibsr que foibkment. 
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De lamankrt dt eonfirvtr tet vins dt Cby^ 
frt m Eurofe, 

m 

Le vin de Chyprç trawfporté en Europe 
cA Ge^et Si des droite éc d«s dépcnfes donr 
js n'offrirai point l*étât, parce que, variant 
félon les lieux âc les tems y il n'eft guerer 
poffible d'en acquérir une exaâe conooit^- 
Qmcc. 

Quand il eft psrrenn au dernier endroits 
èc a deâination , il n'y a pas de metllenr 
moyen de le conferver^ qne do Pextraice^ 
des tonneaux ou des dames* jeances cjtd le 
contiennent, âcdele m/ettre en bontetUes*. 

Mats avant de procéder à cette opéra*' 
tion , il eft néc^fiâire de le laifler repofer 
an moins un «oie, pour que ta lie > bài>* 
tue par le voyage , âc mêlée avec la liqueur^ 
ait le tems de s'en fëp^er âc de defcendrc 
auiond du vaifleau. A cet égWj'ai remar« 
que que.dans nos pays elk retomboit plu» 
<îlfficitement qu^en Chypre. 

he$ tonneaux doivené être poTés, à I# 
décharge, dans un lieu on il ne foit ptur 
bcfoin de les fertir^ en les élevant fur ks< 
Cblives ^ il faxit encore avoir la précautibai 

Ddj 
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iàc biilTer deflfous un vuide fufHfant pour 
pafler les bouteilles. 

Rien de fi facile que le tirage du ton- 
iie;ru^ en le perçant au-dejQTus de la lie^4>n 
évite de reccroir du vin trouble. 

Pour l'extraire des dantes-jeannes , oii 
a coutume en Italie de fe fervir de tubes.de 
verre , d'un canon recourbé. On prend 
farde queTorifice introduit dans la liqueur 
n'en touche le fond ^ & a(în de le tenir au 
point qu'on defire, on lie au col de lada- 
me-jeanne rextrémité fupërieure. 

Quoiqu'il importe peu de tirer le vin 
dans des vafes de telle où telle manière, 
c'eft partout Tufage de le mettre daps des 
bouteilles de verre noirâtre. 

' On ne juge pas en Europe qu'il foit in- 
difFërent de bien ou mal couvrir le vin de 
Chypre. Malgré l'expérience des cultiva- 
teurs Cypriotes , je continue de croire que 
^ous les liquides s'évaporent à l'air, fans 
exception d'aucun. 

On obfcrve , en mettant le vin en bou- 
teilles, de laiflTer un vuide de deux doigts 
entre la liqueur âc le bouchon. 

On doit fc procurer, autant qu'il cft 
poffible, des bouchons faits de licged'^F- 
pagne , qui eft moins poreux que tout au- 
tre; Dans quelques endroits, comme en 
Angleterre ^ on fait boiiilHr 1^ bouchons 
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dans Tcaii pour les faire pénétrçr plus avant 
dans les bouteilles, mais cette méthode n'eft 
pas généralement fuivie, pa>ce qu*ell.e ex- 
pofe.le liège à fe moifir, ôc à faire pren- 
dre au vin une odeur de pourriture ^ il 
fuffit d^enfoncer les bouchons avec un mail- 
let. Enfin , pour ôter tout pafTage à l'air 
extérieur , on couvre les bouteilles d'une 
couche de goudron. 

Ces vins ne font pas également bons dans' 
tous les tems de Tannée. Si leprintems de 
Vété leur font favorables , Tliiver leur cft 
très nuifîble, fur-tout dans les contrées 
froides 5 ils femblent alors avoir perdu 
toute leur délicateflc ôc leur parfum. C'eft 
pour cela que les connoiffeurs ont la pré- 
caution de les approcher du feu ou de les 
mettre fur les cheminées , avant que de les 
boire. 

Pendant les chaleurs , il cft inutile pour 
Iciir conferyation de le» dépofer dans des 
caves fraîches s tous les lieux leur convien- 
nent. Ils fe maintiendront aufli bien fur un 
plancher que fur la terre. 

En les verfant de la bouteille , on con- 
lioît aifément s'ils font anciens. Quand ils 
attachent au verre des parties 'huileufes , 
c'cft une preuve de leur vieillefle. Un vin 
clarifié par artifice eft trop énervé ponr en 
produire. ' 



320 MAK1£RE V^ CONSERVER LES VINS. 

II n'eftpas audi aifë de vérifieje &'Us font- 
naturels y parce qu'il y a mille moyens de 
les travailler. Le pbis ordinaire , cft celui 
de les mélanger avec des nuilcats âc des 
^eiirs. Pour prévenir la frauda à cet égards 
09 ne. peut mieux faire que de s'infirmer 
de quel port, Us viennent , & de a'aclieter 
jamais ^u*à des m^rchandis d'une probité 
connue. 

On va voir dans le chapiti^ fuivant^ qui 
fera le dernier de ce volume, que les vins 
4e Chypre- jouiflent depuis uibe longue fuite 
d^ fîecles^de la CQJnfîdération qu-ife ontsuie^ . 
jourd'hui 
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De l(mcimn$ rcnQmmù des vins de Clkjf^tu 

Strabon, le géographe, est décTivant 
r île de Chypre, f^i^t à kfin un gcand éloge^ 
des vins qu'on y recueille. 

PUne > le na]tui-aliile > les Qonjpte paxnû 
Us vins précieux, de la terre. 

Les vignobles de Chypi:e., dit Grégoire* 
le- Grand, font les plus fertiles d^ tou^ 
ceux que je cojpjnoiffe , ^ leurs vins, rcr 



renomme'b ^es. vins, &Ci yri* 
cherchés' dés régions commerçantes , font 
pour le pays une rickefle aflurée. 

Aponius admire la^grafleur des railiiis> . 
doAt le fuc abondant & délicat parfume- 
la bouche. 

D«ux pères c^ucins, qui i^tous ont dcm^ 
nA des mémoires fiur te royai^pae^de Chy<^ 
pre 3 cîitent comme une preuve de i'^mcieii^ 
AC renoiifmiée de iès yinc, ca yerfet di» 
cantique des cantiques, qu.e Tép ^uft adreife 
à fou bien -aimé : Bùtms Cypri dUei^h^ 
mms fmHhi m vintis Engckdcli. Us ont penfê^ 
q«e le ioPrus était un ratf n rare & exquis^ 
tfîu^rplanté dé Chypre à Ëngaddi. Ileft f^ 
cile de faire voir que les révérends peres^ 
Ct. font trompés. Le I^Uh^ fm to^jouv» 
conçu dies naturels cofçme un arbufte odor* 
rtférant ^ duquel j'uk f^tU m, commence-^ 
ment de. ce ycjiinnie > fou^ le;; noms d^ 
fCenna ot» AlHdnna , de Copher âc de Çi^re. 
Sk le mot ko^us figniâe grappe, en langue- 
,gre^que> cela d^k s'entendre de la fte«u? 
de i'arbiiftei quirefièinti^b^aivioup àunc^ 
gir^Rpe de raifîn. leurif* 

On eft furpri^s de Ike dans U9e rel4tioi>: 
in^rvaée à Botoj^e le x z^ de «K>yembre 
1572, que Selini II , monarque Ottom«j 
faj»s relpeâ pour le tal|niL> alla çonqu^rti? 
rîlc de Chypre pour, fc rendre maître dt: 
£es. yidu^». 
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• La jcitîieffe de ce priftèc s'étôit amoifte 
éc perdue dans lés débauches du féraH. Les 
keriers de Tes prédécefleurs paroifToient à 
fts yeux plus dignes de mépris que d'en- 
vie , comme étant trop chèrement achetés 
par les fatigues âc les périls des armes. 
Utit queflion que lui fait une de (cs'fèrak- 
mes y change en un inftant cette hnmeur 
p^acifique: Ils s'abandonnoient enfemble à 
Une orgie voluptuenfe, : on leur fèrt un ex- 
cellent vin de Chypre , que la favorite ne 
connoiffoit pas ^ elle en gôAte , âc c'eft pour 
elle le neAar des Dieiix. Elle demande à 
Selim, d'où il tire cette délicieufe liqueur > 
fi les terres fortunées qui la produifent, 
en. fuppofant toutefois qu'elle puiffe pro- 
venir d'un fol terreftre , fe trouvent encla- 
vées dans la vafte étendue de fon empire -y 
le fiiltan rougit^ fe fentant humilié de la» 
réponfe qu'il va faire. Il quitta brulqnc- 
rAent fa nouvelle favorite , convoque le 
cbnfeil y mande Piali , chef de (es galères y 
âc Muftapha ; généralidîme de fes armées : 
Que Iç troifieme foleil , leur dit-il , voie 
mes forces raflfemblées ôc prêtes à m*obéir. 
Je veux qu'on marche à la conquête de 
Chypre 5 cette île renferme un trélbr qu'il 
n'appartient qu'au roi des rois de poffé- 
dcri 

Cette expédition eft décrite avec beau- 
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coup d'intérêt par le pcre Angel, de l'ordre 
de St Domiiîî<iue , ôc vicaire-général de la 
province de la Terre-Sainte. Il demeuroit 
en Chypre, lors de la prife de Nicofie. 

On eft tenté de rire, eu voyant de gra- 
ves hiftoriens prêter à Selim un motif de 
gloire dans cette entrèprife; 

Un autre religieux, appelle-Etienne Lu.- 
%nan, qui fut auflî témoin de la défaite 
des Cypriotes , confirme k fait que je viens 
de rapporter s il dit que les Ottomans ayant 
décotivert dans leurs recherches des vins 
de quatre-vingts ans, les firent palTer au 
férail comme la partie la plus précienfe du 
butin. 

Ces vins étoient réfervés aux infirmes 'y 
êc pour donner une idée de leur qualité , 
le pcre Etienne nous apprend qu'ils S'al-: 
lumoient au feu , & brûloient comnae 
Ihuile. 

Il n*y a plus de ces vins en Chypre. Les 
plus vieiix qu'on y puiffe trouver , font 
ceux qu'on conferve fous terre dans les vait- 
féaux de grès. Communément ils n'ont 
que vingt Ôc vingt-cinq ans, ôc je crois 
qu'il n'y en auroit pas même de cet âge , 
fans la coutume qui a lieu parmi les chré- 
tiens d'enfouir un de ces vaifleaux à la naif- 
fancede chaque enfant, pour fcrvirdans 
la fuite au repas de ks époulàilks. Ce vin> 
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telle %ue fok la deftinée de Fen£iût ^ iir 
j^a(& jamais dans le commence. 

J' ignore quelle étoit la propriété des 
vins de quatre-vingts ans y qu'il ti'étoit pas^ 
xare de trouver ancienn^mem dans Tile y 
«lais je puis afiurer que ceux qu'o>& garde; 
aujourd'hui jufqtt'à vingt «»», of€iicm:l^ 
giféviÇon de plufieiirs efpeces de maladies, 
, JMèmc de ceHes qiû foRtr invétérées '% )'eflL 
aï fait TexpérieBce ftur nioi*niéi9«. 

Atteint depuis dix mois d'aile fievrci 
tierce > qui avok dégénéré en 6evre cjiiarte^, 
j« déftipérais de mon état ^^ quand iifi G)^ 
pf ipte que le hafard eoi»duit c1ié9 moi y me 
donne connoifTance du remède ufité pour 
ce» fortes; de maladies v ce teiDede confiite 
cir ijUft verire de vm vieux qu'on &oît danr 
le redoublement. Je le faie, 4& bientôt 
j'éprouve une forte esdvie de dorn^ir. Ua 
ibmmeilcarme (Se profond s'empare de moi> 
ralraicliiit mon fang, nsia. fpiéxi£on s^o^pern 
e» peu d'keures. Je m'éreiUe avec kikntéy 
faaa ^w depub j^^aie relSeaû un feul accès 
àfiêsyrc. De pareilles ciices tiennent du pro- 
dâ^y mais elles n'en Ibm f^ mctim réel^ 
les y A paroiflèm fo«t fitnpks attx.Cypriote^». 

Oft ennploie le via de Chjrpre avec un 
égal iîiccès^ poturle panfement dfts bleffii- 
ree. Vous mouillez un. linge datt$ une cou* 
pe- pleâicL de via^ & voua Ta^pliq^iMs fuc l;i. 
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partie ofFenfée. C'efl nu baume falutaire qui 
ne tarde pas à cicatrifer la plaie de à la fer- 
mer entièrement. 

Je m'étonne que les négocians Européens 
qui cannoiflfent toutes les qualités de ce 
Tin iàlutaire , n^eilàient pas de transférer 
en Europe des plants de Chypre. Je fais que 
ia différence de climat a pu les en détour* 
ner , mais je croi/audl ^uelês ù^im âc Tin-^ 
diiftrie de nos cuhirateurs doivent con« 
tribaer à rendre moins (ènfibie cette diffé* 
rence. 

Si ces mémoires tombent entre les mains 
de quelqu'un d'eux , puiâem-ils le déter- 
miner à «n faire la tentative ; il rirquer^i 
peu de choCt, &cn cas de fiiccès , il enri* 
jclûra fou pays d'^ne produâion avanta- 
£eu(ê. 

Je vais toutefois faire connoitre. le$ 
précautions tfo'il faut prendre pour le tranf- 
port des ieunes plants. 

Si , après les aroir déracinés , on n'a pas 
nne occafîon prompte de les faire padèrea 
Europe, il fitffit de les tenir dans Teau 
J4ifqu*à la hauteur d'une coudée. 

Quand on eft prêt à les envoyer , on les 
Ue enfemble «n forme de fai(ceau ; on en- 
veloppe les racines d'un gros canevas ; on 
les poiè dans un panier ou corbeille qu'o* 
remplit de terre mêlée de fable de fleuve 
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ou de. torrent j mais non de mcr^ on cou- 
vre le panier d'une greffe toile , en laiffant 
en-dehors les têtes, des jeunes plants liés 
de diftance.en dillànce aA'^ec des brins de 
-paille. \ - 

U faut mettre ce panier, qui peut avoir 
une coudée de demie de hauteur, dans un 
baril dpnt le fond intérieur ^ft couvert de 
terre 5 vous empliffez aifllî de terre le vide 
qui doit retrouver entre le contour du pa- 
nier & le bois du baril, en y mêlant du 
fable de fleuve ou de torrent, de la paillé 
hachée âc quelques grains d'orge^ On aura 
foin de .choifir un baril tant foit peu plus 
élevé que le panier. Quant aux têtes des 
jeunes plants qui s'élèvent découverts au- 
deffus des deux vaiffeaux, il fiigk de lc« 
envelopper d'un peu de toile , afin de les 
garantir de la pouffiere. 

Les jeunes-plants, pour fe maintenir dans 
un état de fraîcheur qui eft néçeffaire à 
. leur confervation , deniandent à être arro- 
fës dans la traverrée avec un peu d'eau dou- 
ce-, ce qu'on obtiendra aifénxent en les re- 
commandant au capitaine du vaiffeau , oh 
en promettant .une modique récompenft 
à un des matelots. Cet envoi , ainfi préparé, 
parviendra au lieu de fa deftination fans 
aucune efpece d'accident. U appartient ca- 
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fuite au cultivateur de planter ces jetij^es 
ceps dans le terrein qu'il croit le plus pro- 
pre à les recevoir. Les obfervaçions que 
j'ai faites fur 'k températtirc de^ Chypre, 
fur la nature de fon fol âc fur l'expoiltion 
de fes vignes , peuvent à cet égard lui te- 
nir lieu d'expérience. 

• Tput me porte à croire que ces trans- 
plantations réulfiroient aufli bien que celles 
des mufç^^s de Syracufe , qui furent der- 
nièrement apportés à Florence par le célè- 
bre Charles Ginori. Sa dclicieufe campa- 
gne offre aux admirateurs des productions 
expliques qui n'ont pas dégénéré. J'ofe 
croire que les témoignages d'eftime âc de 
reConnoiflance qu'il a obtenus du public, 
W£ourageront plus d'un, citoyen à ftiivrc 
fon généreux exen(iple. 
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Chap. XXVIII. Tranfport des vins à la vilh 
de Larnic , £? manière de les conferver y 
301. -4 quoi Je rnoîàe tout le produit des 
vins de Chypre , ibid. Prix ^ achat de ces 
vins, 302. ObUgation du vendeur y ibid, 
Tranfport du vin dans des outres , ibid. 
IToà vient au vin l'odeur de poix qu'il corn- 
poftg, ibid. Caves de Larnic ^ ton<neaux\ 
303. Avantage précieux de la Ue , 304. 
Moifen de clarifier le vin de changer fa 
couleur y 305, 

Chap. XXIX. Commerce des vins de Chypre g^ 
confommationquds'enfait enEurope, 307. 
Prix des meilleurs vins y ibid. Expédition 
pour FEuropèy 308. Etat des frais que 
coâtele tonneau de 70 cruches y ibid. Pré-- 
cautions pour préferver le vin de ta frau- 
de qui pourroit avoir Ueu dans le tranf- 
port, 331. Embarquement y ibid. Efwoi 
dans des bouteilles appellées dame-jeannes , 
^12. Incon^éniens de ces bouteilles, ibid. 
Une grande partie des vins de Chypre s* ex-' 
pédiepour Venife, ibid. Art des Vénitiens 
four les perfectionner y 3 1 3. B eft-difficile 
de dijlinguer Vâge des vins , ibid. Mufcat 
de Chypre , ibid. Vins ordinaires y leur 
prix, 314. 

Chap. XXX. De ta manière de conferver tes^ 
vins de Chypre en Europe, 317. Tirage 
en bouteiUes è^ précaution qu'ilfa/uty apr- 
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